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J E vais  proposer  les  moyens  de  sauver  la  patrie . 
c est-à-dire,  d’étouffer  la  guerre  civile  et  la  guerre 
étrangère,  en  coniondant  tous  les  projets  de  noâ 


ennemis  mtërieurs.  Soit  qu’on  fasse  ou  non  la 
guerre  , ils  sont  indispensab’es  , ils  sont  également 
bons  pour  la  prévenir  ou  pour  la  faire  avec  succès. 

]Ne  craignez  pas  que  Je  pherche  hors  des  bornes 
des  choses  possible^;  ni.inènie  au-delà  des  limites 
de  votre  constitiitioir^  les  moyens  d'opérer  cette 
grande  cure  des  plaies  de  l’état.  Je  neveux  peint 
ressembler  aux  eiiiplrique^s  , qui  fuient  guérir 
par  des  parole  - pompeifses,  ou  pardes  prodiges,- 
îes  ^naux  dont  la  sminl^  ob.^-ervation  et  l’utile 
expérience  présentent  pdf^out  le  ietnèdé  facile. 
Excepté  un  trop  petit  nombre  de  législateurs 
ancîensV  qûi  cherclïèrénT  dans'  le  cœuT  humain 
et  dans  la  morale,  les-iia;ies  de  la  prospérité  pu- 
blique , J’i  istoire  ne  nous  présente.,  que  des 
charlatans  politiqùess  ^qtd' plongent'iés  peuples 
dans  un  abyme  de  malheurs  et  de  vices,  parce 
qu’Æ  dédaignent  d^avoirde  la  probité  et'  gu  sens 
commun.  Aussi  les  moyens  qui  peuvent  rendre 
à ma  patrie  le  bonheur  , la  liberté  , la  santé  et 
ïa  é?e  , fuvsenr-ils~ aussi  simples  que  la-naturè  , 
aussi  communs  que  le  bon  sens  , aussi  certains 
que  l’évidente  , aussi  salutaires',  au  s si -paisibles 
que  la  raison  ^ te  ne  sega  pas  pont  moi  un  motif 
de  les  repousser.  Ce  n’est  point  par  des  mesures 
partielles,  incohérentes , ce  n’est  pas  même  par 
des  traits  passagers  de  sagesse  et  d énergie  qu’on 
amène  nne  révolution  à un  terme  heureux;  mais 
parun  système  sagement  combiné  et  constamment 
suivi , en  remontant  aux  premières  ca'ïïsés  des 
désordres , en  les  attaquant  avec  une  fermeté 
soutenue.  C’est  avec  ces  principes  que  j’examine 
les  ques.tions  qui  nous  intéressent. 

• --Qéélîès'^ont  donc'  les  ^éauses  qui  peuvent  ex- 
poser à la  guerrè'  dfviîé  étrangère  unh  matioh 

de  milBoés  dlïc^mes  redoutable  , 
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^eule  à’ l’Europe -entière  > dans  le  moment,  où 
son  courage  doit  être  exalté  , et  toutes  ses  res.- 
sources  multipliées  par  l'amour  de  la  liberté 
.nouvellement  conquise  ? J en  reconnois  deux 

Ï)rincipales  ; i°.  la  traliison  intestine  qui  néglige 
es  mesures  nécesaires  à sa  défense  ; 2°.  toutes 
les  entraves  qui  enchaînent  chez  elle  l’esprit  pu- 
blic , et  qui  ne  lui  permettent  ni  de  recueillir 
les  fruits  de  la  liberté  , ni  de  déployer  sa 
.force. 

Toute  la  question  se  réduit  donc  à trouver  les 
moyens  de  tarir  ces  deux  sources  de  nos  maux, 
.que  je  viens  d’indiquer.  Il  me  semble  que  c’est 
.par  là  que  les  partisans  ,de  la  guerre  auroient 
du  commencer  , d’après  cet  axiome  vulgaire-, 
qu’arant  de  faire  la  guerre , il  faut  se  mettre  en 
état  de  ne  pas  la  craindre.  S’ils  ont  été  effrayés 
de  la  difficulté  de  réaliser  ces  mesures  de  pru- 
.dence  , ils  se  sont  trompés  ; car  je  prouverai  que 
.pour  extirper  jusqu’à  la  racine  de  nos  maux 
politiques  , il  suffit  de  le  vouloir  , et  que  s’il 
est  facile  de  tout  bouleverser  par  l’enthousiasme 
et  par  la  violence,  il  est  plus  facile  encore  de 
^tout  rétablir  par  la  sagesse  et  par  la  fermëte.^'  i 
J’a^  parlé  d’abord  des  moyens  de  nous  mettre 
dans  un  état  imposant  de  défense  convenable  à 
^La  sûreté  et  à la  liberté  publique  , c’est  u'ne  chose 
si  simple.,  qu’el’e  n’est  encore  venue  à rèsprit 
de  personne.  Si  on  avoit  voulu  s’em  occuper 
au.  temps  où  on  nous  parla  , pour  Ta  pre- 
mière fois,  de.  la  guerre,  elle  seroit  déjà’ avortée 
^ou  terminée.  Mais  il  estunùsagé  antique  panni 
nous  , que  la  révolution  n’a  pas  détruit  ; c’eit 
de  ne  jamais  lier  les  événemens  .passés  aux 
^événemens  présens  et  futurs  , d’agir  ,'  de’raisoH- 
^ner  en  politique,  si.  jose^  ainsi  parier  ,,a’u  jour 
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îa  Journée,  et  sur-tout  de  ne  Jamais  croire  deux 
jours  de  suite  aux  mauvaises  intentions  du  gou- 
vernement le  plus  corrompu.  C^est  ainsi  que  , 
depuis  deux  ans  à-peu-près  , la  cour  et  le  minis- 
tère nous  menacent  de  la  guerre  , qu’ils  ont  fait 
rendre  à l’assemblée  nationale  divers  décrets  , 
.pour  en  ordonner  les  préparatifs  , et  n’en  ont 
jamais  exécuté  que  ce  qui  étoit  favorable  à leurs 
perfides  desseins.  Ils  ont  bien  nommé  des  géné- 
raux ; ils  ont  créé  des  places  militaires  nou- 
velles ; la  faction  des  intrigans  qui  dominoit  à 
3a  cour  a placé  ses  partisans  , ses  créatures,  et 
ne  s’est  pas  oubliée  elle- meme  ; on  a puisé  conti* 
nuellement , sous  le  prétexte  des  préparatifs  de 
.guerre  , dans  la  caisse  de  l’extraordinaire  : la 
meme  faction  a dicté  ce  code  militaire  dont  les 
dispositions  sont  combinées  pour  l’intérét  des 
praticiens  qui  l’ont  rédigé , pour  le  despotisme , 
pour  la  perte  de  la  liberté  civile  , et  pour  l’a- 
^ néantissement  de  rautorité  des  magistrats  popu* 
laires  , dans  nos  places  frontières  ; eiiiin  , ils  ont 
obtenu  le  plus  précieux  de  tous  les  avantages 
dans  leur  système  , celui  de  mettre  1 armée  dans 
.la  position  où  elle  peut  être  le  plus  accessible 
aux  insinuaticnis  de  la  cour  et  de  ses  chefs. 
Mais  a-t-il  été  question  d’armer  les  citoyens? 
Jamais  il  n’a  été  possible  d’y  déterminer  le  mi- 
'•  nistfe.  Ils  ont  été  dépouillés , dans  plusieurs  en- 
droits., des  armes  qu’ils  possédoient , soit  parla 
surprise  , soit  par  la  force.  Des  municipalités  et 
des  corps  administratifs  se  sont  prêtés  à cette  ma- 
nœuvre criminelle  ; mais  jamais  les  décrets  qui 
ordonnoient  d’armer  les  gardes  nationales  ndnt 
été  exécutés.  C’est  envain  que  , dans  les  der- 
niers temps , on  s’est  cru  forcé  de  former  des 
dorps  de  voloïitaires  pour  voler  à la  défense  d« 
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nos  frontières;  on  ne  s’est  appliqué  qu’à  les  tenir 
dans  un  état  de  dénùement  , de  détresse,  cf igno- 
rance et  de  nullité  absolue  ; on  s’est  fait  un  plan 
de  ies  promener  inutilement  de  contrée  en  con- 
trée ; de  les  fatiguer , de  les  dégoûter  , de  les 
outrager,  de  les  exposer  à la  risée  de  laristo- 
cratie  militaire  , indigne  de  leur  conimander. 
Qu’est  ce  que  la  pécaddle  reprochée  au  ministre 
Bertrand, en  comparaison  des  contradictions  gi'os^ 
s èves  , des  mensonges  journaliers  par  lesquels  le 
ministre  Duportaiiii’a  cessé  de  tromper  l’assem- 
blée constituante  sur  le  nombre  des  armer  ren- 
fermées dans  nos  arsenaux,  sur  1 impossibilité 
prétendue  d’en  fabriquer  "de' nouvelles,  auprès 
des  manœuvres  criminelles  et  ridicules  à la  fois 
qu’il  a prodiguées  pour  éluder  les  récfamatïoïis 
pressantes  dés  gardés  nationales  volontaires  ? 
Mais  c’est  envaiu  qu  îîs  ont  fait  retentir  tous  les 
dépariemens  frànçois  de  leurs  Cris  de  donleur  ét 
. d’indignation  ; c’esf  jerivaiif  qu’ils  ies  Ont  portés  à 
^4’assembréé  nationafe  ; elle  est  restée  sourde  et 
muette , là  nation  îmmobâlè-^  le  niitlistre  iMpuni 
€t  tout  - puissant.  ‘ ' 

Que  fait  le  successeur  du  ministre  Dup@rtail  ? 
Est  - il  plus  empressé  ’ armer  nos  citoyens- sol- 
dats ? Que  dis-je  ? n’a-t  il  jaas  annoncé  bauteruenl: 
le  projet  d^  ies  anéantir,  de  ne  les  regarde^ -que 
comme  un  moyen  de  recrutement  pour  lea 
troupes  de  ligne?  Né  menace  t-il  pas  l’assemblée 
elle-même  si  elle  ne  seconde  pas  ses-  vues  ? 
Ainsi  la  cour  poursuit  ce  système  de  contre -ré- 
volution ^ dont  le  prétexte  de  la  guerre  est  le 
plus  sur  instrument  ainsi  le  cliarlatanisme  est 
toujours  triomphant  , et  l’intérét  de  la  nation 
. toujours  trahi. 

Cependant , pour  ne  parler  ici  que  guerre 
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il  faut  bien , en  revenir  à cette  première,  con- 
dition. préliminaire.,  d’armer.nos  défenseurs,  et 
de  mettre  le  soin  des  préparatifs  avant  celui  de 
l’attaque.  Mais  suffi t*il  toujours  de  décréter  des 
mesures  vagues,  oubfiées  au  même  instant  qu  elles 
ont  étér.adoptées  ? N.on  ; il  faut  forcer  le  mi- 
nistère à tles  ' exécuter,  promptement,  Que  faitr 
on  pour  cela?' Le  ministre  dit  : je  suis  patriote  , 
et  om.répète  : il  est. patriote..  Le  rniiiistre  dit  ; 
tout  . est  ^bien'  , et  on  répond  : Dieu  soit  loué. 
Xe  ministre  dit  : jejerai  tout  pour  le  nneux  ; 
reposez  voujs* sur  moi- , et;. on  se  repose  sur  lui 
de da  défense  de  Lét^-t  et  du. sort  de  la  liberté. 
Il  n’en  est  pas  moins,  vrai  qu’il  ne  veut  point 
armer  les  gardes  nationales, ^^et  qu’il  ne.  Içs  armera 
pas..iJ’insîsje  pour,  qu’pn  l’y;  contraigne.  Je  défie 
qu’on  me.  prouve  qud'i  faut  marcher  sous  les 
drapeaux  du,  pouvoir  exécutif  , si,  ou  n’a  point 
assez,  . d’énergie  pour  lui^.arraclier  l’exécutiort 
d’une,  loi  absolument  nécessaire,  à la  défense  pu- 
blique, Je  soutiens  de  plus, que  malgré  les  vices 
delà  constitution  , et  les  embarras,  que  nous 
donne  notre  gouvernement,  l’assemblée  natio- 
nale a entre  les  mains  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  le  forcer  à remplir  ce  devoir:  r 

Il  y a plus  d’un  an  , j’adressai  à rassemblée 
constituante,  des  propositions  dont  l’objet  étoit 
de  parvenir  à ce  but.,  et  de  prévenir  les  incon- 
véniens^dont  nous  gémissons  aujourdlhui. 

Pour  confondre  les  impostures  du  ministre 
de  la  guerre  , qui  assuroit,  .qu’on  n.’avqit  point 
ou  presque  point  d’armes  à donner  aux  gardes 
nationales^  pour  déconcerter  le  .pian  de  la  cons- 
piration ministérielle  , je  proposai  5 r^.d’iiiterdire, 
sous  des  peines  sévéres  , l’exportatipn.  de  nos 
armes  chez  l’étranger , dont  tous  les  déparle- 


oublier  le  roie  miei 
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mens  se  plaignoient , au^lieu^  de  .repnmn»der 

les  muni*cipalités  qai  les^  arretôient  , Slnr  la  dé^ 
nonciatioii  des  miriisires  , et  sous  1 absurae  pré- 
texte  de  la  liberté  du  commerce. 

‘ Je  proposai  d’ordonner  que  des  ée 
municipalités  et  les  corps  administratifs  des  liefiX, 
en  présence  des  citoyens  ’,  visitassent  les  arse- 
naux  et  lés  magasins  , pour  constater  le  nom  ne 
d’armes' qu’ils  renfenùoient  ; a en  envoyer  les 
procès-verbaux  à l’assemblée  nationale  , et  en- 
suit'^ de  distribuer  inè'essàinment  ces' armes  a 
toutes  les  sardes  nationales'de  l’empins  , à'  com- 
mencer'par  les  départèmens  frontières;  ■ _ ’ 

' Je  proposai  d’ordonner  que  toutes  les-fabrimies 
du  '.royaume  s’'appiiquasse.nt'-sans  reladre;  a _eW 
forcer  de 'nouvelles,  jusqu’à  ce  que  Iqs  citqyen., 
fussent  convenablement  arinë^s.  Je  demanda,!  ^uë 
i’bn  fabriquât  'des  piques  ; et  que  lassémbJt^  na- 
tionale. recommandât  aux  citoyens  cette  dtmc- 
èn  (îne’odé  'sbrté  comme  sacrée  , et  ks-  éxfiqitai: 


tinctions  injurieuses  et  impoiitiques  tpjî  lé s Ré- 
parent. . . 1 

Pour  assurer  la  prompte  exécution  ne  ces  me- 
sures nécessaires,  je  demaucloié'qu  au  ben ‘de  s en 
feooser  , suivant  Fusage,  sur  ia  candeur  fin  pou- 
voir exécutif,  qu’au  lieu  de  louer  eu  de  caresser 
îe  ministre,  on  décrétât  fomieiieuuriiL  que  de 
liuil  jours  en  liait  jours  il  rcinlroit  un  coinpte 
exact,  aopuyé  de  pièces  pastiiieatives  , f‘etouî  ce 
qui  avoit  été  fait  pour  ieur  exécution , comme 
du  nombre  d’armes  fabriquées  distribuées.  ^ 

' Pour  mieux  stimuler  le  zèle  du  jiouvoir  èxët 
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et  rendre  toute  prévarication  impossible, 
ie  demandois  qu’il  fut  créé  un  comité  particu- 
lier J où  n’entreroit  aucun  ofiioier  militaire  , non- 
seulement  pour  examiner  le  compte  du  ministre 
et  en  faire  le  rapport , mais  pour  recevoir  toutes 
les  plaintes  que  les  gardes  nationales  et  les  dé- 
partemens  de  l’empire  ^ourroient  former  sur  le' 
défaut  ou  le  retard  de  1 exécution  de  ces  mêmes 
mesures  ; que  toutes  les  semaines , à un  jour  in- 
cliqué,  toute  affaire  cessante,  le  comité  fît,  sur 
çet  objet  ^capital,  un  rapport  circonstancié , qui 
seroit  rendu  public  et  envoyé  à tous  les  dëparte- 
înens  ; que  l'assemblée  prononçât  à chacune  de 
ces  époques  , après  une  discussion  solemnelle, 
sur  conduite  du  ministre,  qui  recevroit  ainsi 
à la  face  de  la  nation,  ou  le  certificat  authenti- 
que jde  sa  fidélité  , ou  la  peine  de  sa  prévarication 
ou  de  sa  négligence. 

Je  demandai  en  même  temps  que  cette  mub 
titude  de  soldats  renvoyés  avec  des  cartouches 
infamantes  , par  des  ordres  arbitraires  et  illégaux,’ 
en  haine  de  leur  civisme  et  de  leurs  lumières , 
fussent  rappelés  honorabiernent  ; que  ce  qu  on 
crppeloit  le  corps  des  officiers , ennemi  déclaré 
de  la  révolution,  et  leur  pen^écuteur,  fut  licencié 
et  remplacé  par  des  militaires  plébéiens  et  pa- 
triotes; je  demandtii  que,  si  on  trouvoit  des  clih- 
iicultés  à rappeler  dans  leurs  régimens  les  soldats 
persécutés,  on  en  format  des  légions  qui  seroient 
la  plus  douce  espérruice  du  peuple  et  le  plus 
ferme  rempart  de  ialib-erié.  Qui  peut  douter  que 
si  l'assemblée  constituante  eût  pris  cette  conte- 
nance imposante  , et  adopté  ces  mesures  fermes 
avec  le  pouvoir  exécutif , celui-ci  n'eùt  été  con- 
traint de  se  conformer  à ces  résolutions  , et  que 
ces  résolutions  a'euss^l  sauvé  letut  et  fait  éVa-^ 
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nouir  tous  ces  absurdes  complots  de  conspiration 
et  de  guerre  tramés  depuis  celte  époque  ? Mais 
alors  on  croyoit  à Duportail,  comme  on  croit  à 
son  successeur.  Alors,  comme  aujourd’hui,  on 
ne  pouvoir  se  résoudre  à se  défier  de  la  cour; 
alors  la  crédulité  ne  savoit  qu’applaudir  au  char- 
latanisme et  à la  perfidie.  La  voix  de  la  raison 
et  de  la  liberté  lui  donnoit  des  mouvemens  con- 
vulsifs , et  celle  des  intrigans  et  des  traîtres  étoit 
seule  entendue.  Ce  que  je  proposai  vainement  k- 
l’assemblée  constituante,  je  le  propose  à l’assem- 
blée actuelle , à qui  l’énergie  et  la  prévoyance 
sont  bien  plus  nécessaires  encore.  Je  défie  dn 
moins  tous  les  partisans  de  la  guerre  de  me 
prouver  qu’ils  ne  doivent  pas  appuyer  cette  mo- 
tion de  toutes  leurs  forces;  je  leur  défie  de  me 
faire  voir  que  nous  devons  nous  engager  dans 
une  guerre  étrangère  , avant  d’avoir  rempli  ces 
conditions  préalables. 

Mais  les  circonstances  où  nous  sommes  exi- 
gent, indiquent  d’autres  moyens  de  salut  non 
moins  întéressans  , non  moins  faciles  : je  vais  les 
développer. 

A ces  légions  composées  des  soldats  martyrs 
de  la  liberté,  il  faut  joindre  les  braves  Gardes- 
Françoises  ; il  faut  venger  et  réintégrer  à la  fois 
ces  héros  de  la  Hberté,  poursuivis  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution  par  la  politique  cri- 
minelle de  ses  ennemis.  Qu’ils  soient  tous  rap- 
pelés par  l’assemblée  nationale,  et  qu’ils  restent 
au  sein  de  la  capitale  : c’est  sous  leur  garde  et 
sous  celle  des  citoyens  armés  que  nous  pourrons' 
reposer  avec  sécurité.  Quand  le  despotisme  ras- 
semble dans  cette  ville  immense  des  armées  de 
satellites , de  conspirateurs  et  d’assassins,  en  éloi- 
gner les  défenseurs  éprouvés  de  la  révolution, 
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lé  cômfjie  de  la  perfidie;  les  atando’nner, 
lés  voir  séparer  de  nous  avec  indifférence , c’est 
r'excès  de  ringratitucle  , de  la  lâclieué  et  de  la 
stupidité.  Le  vœu  des  citoyens  s’est  hautement 
snfianifesté  àcef  égard  ; le  mépriser  seroit  un  crime; 
fouler  aux  pieds  la  volonté  et  l'intérêt  de  la  na- 
tion, voilà  la  véritable  rébellion. 

Le  salut  de  la  capitale,  auquel  celui  de  la  li- 
berté tient  étroitement  , exige  encorç  d’autres 
précautions.  Dans  un  temps  de  crise,  où  chaque 
jour  semble  être  g os  des  crimes  et  des  complots 
du  lendemain  , il  n’y  a que  la  vigilance  conti- 
nuelle des  sections  qui  puisse  sauver  la  chose 
pùib]ic]ue  : il  faut' que  le  peuplé  veille  pour  se  dé- 
fendre , quand  la  tyrannie  veille  pour  le  perdre. 
C’est  le  courage,  ce  sont  le's  lumières  des  sections 
qui  ont  maintenu  la  îiherfé  et  la  paix  publiques, 
dans  des  temps  beaucoup  moins  difficiles;  il  faut 
que  l’assemblée  nationale  se  hâte  de  les  autoriser, 
de  les  inviter  mime  à s’assembler  sans  entraves, 
ccniine  dans  les  beaux  jours  dé  la  révolution  ; 
c’èst  à cette  condition  que  la  sûreté  publique  est 
attachée  ; c’est  cette  sainte  et  étroite  alliance  du 
peuple  avec  les  représentans  , qui  peut  seule  ra- 
nirner  la  confiance,  l’esprit  public,  et  rappeler 
toutes  les  vertus  civiques  qui  étoient  d’abord  ac- 
côurues  sur  îespas  de  laliberié. 

Voulez -vous  également  vivifier  et  régénérer 
en  un  instant  l’état  tout  entier?  voulez-vous  pour- 
voir à son  salut  d’une  manière  digne  de  vous  , 
ét  confondre  tous  les  projets  de  nos  eipnemis? 
Adoptez  une  de  ces  mesures  dont  la  sagesse  et 
futilité  ont  déjà  été  attestées  par  une  heureuse 
éxpériencef;  ordonnez  , dans  ces  momens  criti- 
ques, une  confédération  civique,  fraternelle  , de 
Aiutes  lès  gardes  nationales  de  la  France  , non 
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telle  qu’une  astucieuse  politique  la  prépara  jadis, 
pour  dépraver  l’esprit  pnidic  dans  sa  naissance, 
mais  telle  que  la  liberté  elle-même  l’enfanta  dans 
un  temps  antérieur  et  plus  heureux  ; qu’encou- 
ragés par  votre  invitation  solemnelie,  d’après  des 
règles  très-simples,  les  citoyens  armés  de  chaque 
département  se  réunissent  le  mars,  par  les 
députés  qu’ils  auront  librement  choisis,  dans  le 
chef-lieu  du  département;  qüe  là,  au  milieu  deST 
fêtes  toutes  populaires  qu’ordonneront  le  patrio- 
tisme et  la  fraternité,  ils  renouvelent^  dans  un 
saint  transport,  ce  serment  qui  semble  avoir  fait 
place  à de  froides  formules  , inventées  par  te 
machiavélisme  , la  liberté  ou  la  mort* 

Loin  la  triste  splendeur , le  faste  corrupteur 
des  cours;  loin  toutes  les  petites  intrigues  ap- 
prêtées pour  réveiller  les  sentirnens  services  ; loin 
toutes  les  petites  idoles;  point  de  bottes  de 
Charles  XII,  ni  de  cheval  de  Caligula  ou  d’au- 
cun autre  tyran;  mais  en  revanche,  que  les  em- 
blèmes sacrés  de  la  liberté  brillent  par-tout;que 
les  pures-  devises  du  civisme  et  de  la  vérité  écla- 
tent sur  les  drapeaux  , sur  tons  les  monumens 
simples  que  le  patriotisme  aura  élevés  ; que  les 
noms  sacrés*  de  l’égalité  , de  la  patrie,  sortis  de 
tous  les  cœurs , prononcés  par  toutes  les  bouches-, 
fassent  retentir  l’air  dn  plüs  délicieux  de  tous 
les  concerts  pour  foreille’  des  bons  citoyens 
' qu’élevés  par  ce  sentiment  sublime  et  tendre  , 
que  ne  connurent  jamais  les’ âmes  corrompues 
dès^  despotes  et  des  courtisans,  tous  lès  citoyens 
sè  jurent  une  étemelle  union  dans  les  douces 
étreintes' de  famitié;  qu’ils  baignent  de^larmès 
généreuses  ces  armes  que  la  patrie  leur  confia 
pour  sa  défense;  que  des  actions  de  justice  èt 
d’hnmanit  achèvent  d’embellir  et  de  couronnaf 
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ces  fêtes  ; que  les  victimes  les  plus  malheureuses 
du  despotisme  reçoivent  , en  ces  jours  solem- 
nels,  les  secours  honorables  et  les  justes  hom- 
mages du  civisme;  que  des  citoyennes  vertueuses 
et  pauvres,  dotées  par  lui,  puissent  donner  un 
jour  à Ja  patrie  quelque  héros  dont  le  moelèle 
ji'existe  peut-être  pas  encore  parmi  nous , mais 
qui  sera  nécessaire  peut  être  pour  l’affranchir  et 
pour  venger  ses  premiers  défenseurs. 

0*^65 1 ainsi  cpi’oii  prélude  aux  combats  de  la 
liberté  ; c’est  ainsi  qu’on  réunit  les  esprits  et 
les  cœurs  ; c’est  ainsi"  qu’on  arrache  le  peuple  à 
cette  funeste  léthargie  qui  est  le  symptôme  de 
îa  mort  politique , en  communiquant  aux  âmes 
ce  mouvement  doux  et  salutaire,  garant  fortuné 
de  la  liberté  et  de  la  paix  publiques.  Oui , ty- 
rans , la  paix  publique  : c’est  en  vain  que  vous 
murmurez,  à ce  mot.  C’est  la  liberté , c’est  le  con- 
tentement , c^est  la  confiance  qui  laméne ; ce 
soiit  vos  complots  éternels  qui  La  troublent;  ce 
sont  ces  inquisitions  odieuses , que  vous  nommez 
police , et  que  vous  avez  inventées  pour  réprimer 
tout  mouvement  généreux  , pour  étouffer  tous 
les  germes  des  vertus  publiques.  Ellerègnoit  cette 
paix  desirée , lorsque  sans  être  entouié  de  bayon- 
nettes  , un  peuple  immense  hâtoit , par  ses  tra- 
vaux volontaires,  les  préparatifs  de  la  fédération, 
et  présentoit  le  ravissant  spectacle  de  la  joie, 
de  la  liberté,  de  l’ordre,  de  la  fraternité,  dans 
ce  même  champ  que  ' quelque  teins  après  vous 
avez  couvert  des  ombres  de  la  mort;  elle  régnoit 
lians  la  journée  fameuse  du  21  juin  et  dans  celles 
qui  la  suivirent;  elle  régnoit  le  lendemain  du  jour 
ouL  le  peuple  se  réveilla , après  vingt  siècles , pour 
épouvanterses  tyrans;  elle  régnera  toutes  les  fois 
que  libre  et  respecté^  le  peuple  pourra  se  Hyrer 
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à son  instinct  généreux  et  déployer  son  véri- 
table caractère;  mais  elle  fuit  à votre  aspect; 
par -tout  le  deuil,  la  défiance,  la  discorde  et 
le  meurtre  accourent  sur  vos  pas  , et  signalent 
votre  passage  par  des  désastres.  Vous  dites  que 
vous  nous  donnez  l’ordre  et  la  (paix,  lorsqu’op- 
primant  l’innocence  et  la  liberté  ^ vous  encou- 
ragez , par  vos  sourdes  manœuvres  , l’audace 
des  factieux  et  des  rebelles  qui  vous  servent? 
Quand  vous  conspirez  clans  les  ténèbres»  contre 
la  liberté  publique,  vous  nommez  paix’ la  tran- 
quillité trompeuse  qui  précède  les  éruptions 
des  volcans  ! Avez-vous  exécuté  vos  coupables 
projets?  vous  appelez  la  paix'  l’immobilité  des 
esclaves  que  vous  avez  encbaînés  , ou  l’impas- 
sibilité des  cadavres  sur  lesquels  s^’élévent  jvos 
trônes  ensanglantés;  vous  nommez  anarcbîe^ 
désordre , sédition , les  dernières  convulsions  de 
l’humanité  expirante  sous  le  couteau  de  la  tyran- 
nie. L’anarchie , c’est  le  triomphe  du  crime  ; les 
rebelles , ce  sont  les  despotes  ; le  plus  grand 
désordre  qui  jamais  ait  désolé  la  terre  et  accusé 
la  justice  céleste,  c’est  l’empire  odieuxdes  hommes 
les  plus  vils  qui  dégradent  et  foulent  aux  pieds 
la  nature  humaine. 

Heprésentans  du  peuple  , c’est  à vous  de  re- 
lever sa  dignité  et  de  ranimer  l’esprit  public, 
non  par  des  secousses  désastreuses , mais  par 
l’usage  des  moyens  paisibles  que  je  viens  d’indi- 
quer. Que  la  capitale  où  vous  siégez  donne  en- 
core une  fois  , sous  vos  auspices , le  signal  de  ce 
grand  acte  de  civisme.  Allons  au  champ  de  la 
fédération  ; fonctionnaires  publics  et  citoyens , 
citoyens  armés  ou  non  armés , allons  offrir  un 
sacrifice  expiatoire  sur  l’autel  de  la  liberté.  Mêlas  î 
depuis  quelque  téms  sa  statue  est  couverte  d’ua 

A 7 


C 14  J 


troHe  funèbre  ; allons  le  lever  ; allons  purifier  la 
terre  qui  lui  fut  jadis  consacrée;  appaisons  les 
mânes  justemen.  irrités  de  tant  de  citoyens  ver- 
tueux; que  les  magistrats  du  peuple,  confondus 
avec  nous , viennent  augmenter  la  pompe  de  cette 
auguste  cérémonie  ; que  la  nouvelie  municipa- 
lité de  Paris  , Pétion  à sa  tête,  vienne  réparer 
solemnellement  les  erreurs  fatales  de  s s prédé- 
cesseurs. O Péiionl  tu  es  digne  de  cet  honneur, 
tu  es  ckgne  de  déployer  autant  d’énergie  que  de 
sagesse  , dans  les  dangers  qui  menacent  la  patrie , 
que  nous  avons  défendue  ensemble  ; viens  , sur 
les  tombeaux  de  nos  frères  , confondre  nos 
larmes  et  ims  âmes  ; ennivrons-nous  des  plaisirs 
célesies  de  la  vertu  ; et  mourons  le  lendemain, 
s’il  le  faut , sous  les  coups  de  nos  communs  en- 
nemis. Législateurs,  venez  A notre  tête;  parois- 
sez,  dans  cette  fête  sacrée  , non  tels  que  vos  pré- 
décesseurs, trop  éclipsés  , trop  cachés  par  le  Triste 
éclat  d’un  fa.'^te  asiatique  , par  la  pompe  corrup- 
trice d’une  cour  orgueilleuse  , mais  tels  que  les 
représçnians  de  la  France  , environnés  de  tonte  ’a 
majesté  du  peuple  et  de  toutela  simplicité  des  ver- 
tus civiques.  Venez;  vous  avez  bien  aussi  à réparer 
quelques  foiblesscs  de  7os  devanciers  ; c’est  dans  vos 
memes  lieux  que, trompés  par  l’intrigue  , ils  hono- 
rèrent de  leur  présence  une  cérémonie  funèbre  or- 
donnée pour  couvrir  les  crimes  de  Nancy  ,',êt  qui 
îi’étoit  qu’une  insulte  aux  mânes  des  soldats  immo- 
lés par  un  général  perfide;  venez  venger  l’inno- 
cence et  le  patriotisme  par  le  plus  imposant  de  tous 
les  hommages  ; que  lem.éme  jour  , à Brest,  les  fers 
des  soldats  de  Glmteau -Vieux  tombent  enfin  de 
leurs  mains;  qu’ils  reçoivent  des  mains  de  la  pa- 
trie et  de  la  beauté  le  prix  de  leurs  longues 
^ouffrauces  ; que  les  cris  de  joie  excités  par  cet 


lieureux  •événement , retentissent  ^ Metz  «t  à 
Nancy;  que  des  honneurs  publies  soient  rendus 
à la  mémoire  de  leurs  infortunés  compagnons; 
que  le  sang  innocent  cesse  de  crier;  que,  d’une 
extrémité  de  l empire  à l’autre , la  voix  de  l’hu- 
nianité  et  du, patriotisme  rétentisse  avec  éclat,; 
que  le  génie  de  la  liberté  se  réveille et  qae 
tous  les  despotes  épouvantés  , apprennent  que 
les  François  du  i4  juillet  existent  encore. 

Législateurs , refléchissez  combien  il  est  facile 
ans:  dépositaires  de  l’autorité  publique  de  diriger 
le  peuplé;  s’il  est  aisé  de  tromper  sa  confiance, 
et  d’abuser  de  sa  bonté,  pour  le  réplonger  dans 
la  misère  et  dans  Toppressioii , combien  Ji’est-il 
pas  plus  facile  de  se  servir  de  son  propre  intérêt, 
du  plus  doux  , du  plus  vertueux  de  tous  les  pen- 
chaus  du'cœur  humain  pour  le  mener  à la  liber  é 
et  au  boiibeurî  D’autres  vous  conseillent  de  con- 
fier à la  cour  le  soin  de  convertir  les  peuples 
étrangers  à la  liberté  : nous  vous  proposons  de 
vous  charger  vous-mêmes  d’une  tache  plus  facile  , 
celle  de  ranimer  et  d’entretenir  dans  le  cœur  des 
f rançois  cet  esprit  public  , cette  haine  de  la  ty- 
rannie qui  doit  nous  rendre  non -seulement  in- 
vincibles , mais  inattaquables. 

Déjà  les  moyens  que  j'ai  i^.diqiiés  paroltront, 
aux  yeux  de  tout  homme  raisonnai e , propres  à 
produire  les  plus  grands  effets.  Que  sera -ce 
si , vous  élevant  à la  hauteur  de  votre  destinée  et 
des  circonstances  où  nous  sommes,  vous  voulez 
déployer  tous  ceux  cjui  sont  en  votre  pouvroir! 
Qu  il  me  soit  permis  d’pn  indi  ,|uer  quejques-uns 
et  de  montrer  avec  quelle  facilité  Jes  Jqv^islateu^s 
de  la  France  peuvent  triompher  de^tousjios  en- 
nemis , en  suivant  seiilement  un  plan*  de  con- 
duite digne  de  nos  .principes  et  de  leur  missiorp. 
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Quel  est  le  premier  objet  qui  appelle  leur  vi- 
gilance ? Il  est  indiqué  par  les  besoins  les  plus 
pressans  de  la  chose  publique , et  amené  par  la 
Force  même  des  événemens.  L’assemblée  n a pas 
un  moment  à perdre  pour  étouffer  le  foyer  de 
la  guerre  civile  allumé  dans  les  parties  les  plus 
importantes  de  l’empire;  tout  l’invite  à porter 
ses  premiers  regards  sur  le  midi  de  la  France  : 
c’est  là  que  sont  à la  fois  les  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  liberté,  et  les  plus  fougueux  partisans 
de  l’aristocratie;  c’est  là  que  nos  ennemis  inté- 
rieurs déployent  leurs  plus  grands  efforts  ; d’un 
côté  l’aristocratie  dominante  à Arles  et  dans 
plusieurs  villes  méridionales , les  conspirateurs 
de  Jalès  , les  satellites  du  despotisme  ministé- 
riel opprimant  le  Comtat  et  Avignon , inondés  du 
sang  des  patriotes  ; de  l’autre , Marseilles , le  plus 
ferme  rempart  de  la  révolution  , et  les  patriotes 
des  contrées  méridionales,  sont  depuis  long-tems 
en  présence  ; le  sort  de  la  révolution  est  attaché 
au  triomphe  de  l’un  ou  de  l’autre  parti.  Toutes 
les  forces  , toute  la  puissance  du  gotivernement , 
toutes  les  richesses  de  l’aristocratie  défendent  les 
premiers  ; aucune  autorité  n’a  encore  protégé  les 
seconds  , pas  meme  çelle  des  représentans  du 
peuple.  Que  dis-je?  dans  l’assemblée  constituante, 
les  conspirateurs  même  de  Jalès  n’ont  trouvé 
qu’indulgence  et  protection;  les  généreux  Mar- 
seillois , tous  les  patriotes  des  Bouches  du-Rhône 
h’ont  essuyé  que  des  rigueurs  et  des  affronts. 
J’ai  vu  Dandré  arracher  à l’assemblée  surprise 
^ des  décrets  désastreux  en  faveur  des  conspira- 
teurs d’Aix  et  de  Marseille,  j’ai  vu  (et  je  n’ai 
pu  l’empêcher)  le  même  homme  obtenir  des  dé- 
crets humilians  et  rigoureux  contre  le  corps 
électotal  du^département  des  Bouches-du-Rhône, 
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qui  avoît  déployé  une  énergie  nécessaire  pour 
en  imposer  à l’aristocratie  qui  bannissoit  les  pa- 
triotes de  la  ville  d’Arles , et  qui , grâces  à ces 
décrets  , a fait  de  cette  ville  un  des  arsenaux 
du  parti  contre-révolutionnaire.  J’ai  vu  enfin 
la  plus  puissante  et  la  plus  perfide  des  coalitions 
appuyée  de  toutes  les  forces  de  ce  qu'on  appe- 
loit  le  coté  droit , disposant  de  tous  les  hommes 
nuis  , faits  pour  être  le  jouet  de  l’intrigue , à force 
de  délais  , de  machiavélisme  et  de  perfidie  ^ 
remettre  Avignon  et  le  Comtat , destinés  à deve- 
nir un  des  plus  puissans  appuis  de  la  révolution 
françoise,  sous  le  joug  du  despotisme  et  sous  le 
couteau  de  la  proscription.  Aujourd’hui  les  trou- 
pes que  le  gouvernement  entretient  dans  cette 
contrée,  ne  servent  qu’à  le  retenir  dans  l’op- 
pression, et  on  assure  que  d’autres  corps  choisis 
marchent  vers  Marseille , pour  conquérir  tout 
le  midi  au  despotisme  , en  la  subjuguant.  Légis- 
lateurs, l’énergie  que  vous  montrerez  dans  cette 
affaire  , la  plus  importante  qui  vous  ait  encore 
occupés  , décidera  du  sort  des  patriotes  et  du 
vôtre  ; vous  pourrez  commettre  d’aussi  grandes 
fautes  que  vos  prédécesseurs  , mais  non  pas 
aussi  impunément.  Si  vous  ne  voulez  pas  que 
. la  cause  de  la  tyrannie  triomphe  dans  le  midi , 

) et  bientôt  dans  tout  l’empire , hâtez- vous  de  vous 
' déclarer  en  faveur  des  amis  de  la  liberté  ; mettez 
Marseille  sous  la  protection  nationale  ; hâtez-vous 
de  frapper  ces  tyrans  qui,  sous  le  nom  de  com- 
missaires civils,  ont  surpassé  dans  le  Comtat 
les  crimes  des  Verrès  ; que  le  chef  qui  a con-^ 
duit  cette  trame  , expie  ce  forfait , et  tant  d’au- 
tres dont  les  preuves  sont  aussi  publiques  que 
les  malheurs  qu’ik  ont  produits  ; que  le  dange- 
reux agent  que  vous  renfermez  dans  votre  sein, 
Æ,  Pi.ohespierre,  . A 9 
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et  à qui  les  patriotes  égorgés  dans  le  Comtat 
ont  servi  de  degré,  peut-être,  pour  monterait 
rang  de  législateur  , donne  â la  nation  un  grand 
exemple  de  votre  sévère  impartialité  et  de  votre 
incorruptible  probité.  Mais  songez  que  ce  n’est 
point  assez  de  rendre  des  décrets  d’accusation; 
n’imitez  pas  la  fatale  indolence  de  vos  devanciers  ; 
surveillez  avec  sévérité  la  nouvelle  cour;  orcion- 
tiez  à vos  procurateurs  de  vous  rendre  un  compte 
exact , au  moins  chaque  semaine  , des  progrès 
et  de  l’état  des  procédures.  Que  ne  pouvez-vous 
rappeler  encore  au  sein  de  la  capitale,  cette  cour 
qui  devroit  agir  sous  les  yeux  de  la  nation  en- 
tière , et  qu'on  a éloignée  de  vos  regards  et  du 
centre  de  l’opinion  publique  ! Faites  trembler  nos 
ennemis  , si  vous  ne  vouiez  pas  les  craindre. 

D’  autres  soins  du  même  genre  sollicitent  votre 
zèle  en  ce  moment  même.  Lyon  , Caen  , récla- 
ment de  votre  part  la  même  protection  que 
Marseille  , et  pour  des  causes  semblables  ; l’une  et 
l’autre  vous  avertissent  de  l’énergie  que  vcus 
devez  déployer  contre  des  directoires  qui , pat 
leur  coalition  avec  le  ministère , peuvent  devenir 
les  plus  dangereux  ennemis  de  notre  liberté. 
Arrachez  le  département  de  Rhône  et  Loire  à la 
tyrannie  de  quelques  administrateurs  qui  osent 
abuser  de  l’autorité  que  le  peuple  leur  a confiée 
pour  l’opprimer; punissez  leurs  attentats,  qui  vous 
sont  dénoncés  de  toutes  parts  ; rendez  la  même 
justice  à ceux  de  la  capitale;  hatez  -vous  d’effacer  la 
tache  imprimée  au  corpsf  législatif  par  la  conduite 
de  ce  représentant  infidèle  f i ; qui,  au  lieu  d’entre- 
tenir l’assemblée  de  la  peine  qu’elle  devoit  in- 
fliger à des  fonctionnaires  publics,  trop  connus 
par  leur  artificieuse  politique , n’a  regardé  cette 
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affàire  que  comme  un  moyen  de  calomnier  tout 
ce  qui  est  juste  et  honnête , de  louer  tout  ce  qui 
est  vil  et  criminel  ; de  cet  homme  qui , déployant 
il  la  fois  la  férocité  d’un  tyran  et  la  bassesse  d'un 
esclave,  n’a  pas  craint  de  venir  dans  la  tnbune 
dont  le  peuple  lui  avoit  ouvert  l’accès , outrager  le 
peuple  même  en  sa  présence , comme  si  ce  n’étoit 
pas  assez  de  le  trahir.  Puisse  cet  homme,  dont  fau- 
daoe  sembleroit  un  présage  des  malheurs  de  ma  pa- 
trie, être  bientôt  confondu,  non  par  la  honte,  mais 
par  la  fermeté  avec  laquelle  l’assemblée  nationale 
démentira  ses  principes  et  déconcertera  les  des- 
seins de  ses  pareils  ! Je  desirerois  que  l’assemblée 
profitât  de  cette  occasion  pour  porter  une  de  ces 
loix  propres  a fortifier  l’espritpublic, que  je  regarde 
comme  le  premier  de  tous  les  moyens  de  salut. 

Je  connois  des  ariicles  de  réglement,  qui  in- 
fligent des  peines  aux  représentans  qui  manquent 
d’égards  pour  leurs  collègues  ; mais  je  n’en  con- 
nois aucun  qui  sévisse  contre  ceux  qui  blessent 
la  souveraineté  nationale  , et’  qui  attaquent  les 
principes  de  la  morale  et  de  la  liberté  j cette  loi 
reste  à faire  , et  je  propose  aux  députés  patriotes 
la  motion  suivante  : cc  Tout  représentant  du 
33  peuple  qui  blessera  les  principes  de  la  souve- 
33  raineté  nationale,  sera  censuré  par  l’assemblée; 
33  celui  qui  parlera  irrespectueusement  du  peuple^ 
33  sera  condamne  à la  prison  99.  Je  voudrois  que 
cette  loi  fût  sur -tout  appliquée  aux  ministres 
lorsqu’ils  ont  l’honneur  dangereux  d’adresser  la 
parole  à l’assemblée. 

En  général , sans  des  principes  sévères  de  con- 
duite envers  les  ministres , tout  le  bien  que  j’ai 
indiqué  est  impossible , tous  les  maux  sont  inévi- 
tables. C’est  en  vain  qu’ils  réclament  la  confiance 
€t  le  concert  amical  des  deux  pouvoirs  ; vous  ne 
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leur  devez  que  la  surveillance  la  plus  scrupuleuse. 
Comment  protégerez-vous  les  patriotes  qu’ils  per- 
sécutent, comment  reprimerez -vous  les  aristo- 
crates qu’ils  protègent , si  dans  toutes  les  affaires 
si  intéressantes  pour  la  révolution  , qui  exigent  de 
votre  part  des  décisions  particulières , vous  croyez 
aux  rapports  , et  voyez  par  les  yeux  des  agens 
,du  pouvoir  exécutif?  Que  deviendra  la  liberté,  si 
vous  ne  comprenez  pas  ce  qu  iis  entendent  par 
les  mots  d’ordre,  de  paix,  de  discipline,  si  vous 
ne  comprenez  pas  que  ceux  qu’ils  vous  peignent 
comme  des  factieux  sont  les  bons  citoyens , et 
que  ceux  dont  ils  vantent  le  civisme  et  la  modé- 
ration sont  les  ennemis  de  la  patrie?  Instruisons- 
nous  encore  ici  par  l’exemple  de  l’assemblée 
constituante,  et  ne  vous  étonnez  pas  si  je  la  cite 
souvent;  que  pouvons- nous  faire  de  plus  utile 
et  de  plus  sage  que  de  mettre  au  moins  à profit 
l’expérience  des  premières  années  de  notre  révo- 
lution , et  les  fautes  de  nos  premiers  représen- 
tans  ? Ne  vous  étonnez  pas  non  plus  si  j oublie 
que  je  fus  membre  de  la  précédente  législature , 
ou  ] )lut6t  si  je  m’en  souviens.  Je  n’ai  jamais  connu 
ce  qu’on  appe’e  l’esprit  de  corps,  ni  cet  attache- 
ment à de  prétendues  convenances  , qui  n’est  à 
mes  yeux  que  de  l’égoïsme  , et  le  sacrifice  hon- 
teux de  l’intérét  général  à des  intérêts  particu- 
liers. Loin  d’attacher  celui  de  mon  amour-propre 
à la  réputation  du  corps  tout  puissant  dont  j’ai 
fait  partie,  j’ai  toujours  regardé  la  dignité  d'homme 
comme  la  première  de  toules  ; et  aujourd’hui  qu’il 
.n’est  ])’us  , ce  corps  qui  fut  cliargé  des  destins 
de  l’aiiivers  , je  crois  que  le  jugement  sévère  de 
la  poc)térité  doit  déjà  commencer  pour  lui.  Je  le 
mets  au  rang  de  ces  monarques  d’Egypte , dont 
la  mémoire,  aussitôt  après  leur  mort,  étoit  sou- 
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mise  au  jugement  solemnel  des  peuples  qu’ils 
avoient  gouvernés  avec  un  pouvoir  absolu  ; j’use- 
rai de  ce  droit;  je  tacherai  de  prouver,  par  mon 
exemple  , que  toute  idolâtrie  est  funeste  et  -in- 
digne de  la  nation  ; je  tâcherai  de  lui  faire  com- 
prendre qu’elle  seroit  aujourd’hui  plus  heureuse  , 
plus  libre  , moins  agitée  , si  elle  eût  adressé  quel- 
quefois à ses  premiers  mandataires  de  justes 
censures  à la  place  des  éloges  exagérés  dont  elle 
les  accabla  ; que  loin  de  transporter  à ses  repré^ 
sentans  l’idolâtrie  à laquelle  elle  étoit  accoutu- 
mée envers  ses  rois  , elle  doit  se  regarder  comme 
souveraine  des  uns  et  des  autres  , sous  peine  de 
redevenir  bientôt  leur  esclave.  Je  crois  de  plus 
que  cette  doctrine  est  celle  de  tous  les  députés 
attachés  à la  cause  du  peuple;  et  j’ai  assez  d'es- 
time pour  ceux  de  nos  représentans  actuels  qui 
on*t  marché  jusqu’ici  sous  la  bannière  du  patrio- 
tisme , pour  penser  que  dans  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  , je  n'ai  fait  qu’exprimer  leurs  propres 
sentimens. 

Je  reviens  donc  à ma  première  idée  et  Je  dis , 
que  la  première  source  des  désordres  dont  nous 
gémissons  est  la  confiance  trop  crédule  avec  la- 
quelle l’assemblée  constituante  a jugé  de  l’état 
de  la  France  , et  porté  des’ décrets  de  circons- 
tances d’après  les  rapports  ministériels.  La-Tour- 
du'Pin  , Duportail  , écrivoient , ^dénonçoient  , 
le  comité  militaire  appuyoit,  rassemblée  natio- 
'Uale  croyoit  voir  la  subversion  déi’^mpire  ; et  les 
soldats  patriotes  étoient  immolés  et  Fouillé  étoit 
armé  d’une  dictature  terrible^  et  la  garnis  on -de 
Nancy  étoit  égorgée,  le  régiment  de  Vivaraïs 
ètcfit  dissout  à Béthune  , Champagne  voué  à la 
proscription  dans  Hesdin  , Beausse  désarmé , em- 
prisonné à Ari'as , rassasié  d’outrages  et  menacé 
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d’un  massacre  général.  Que  ne  puis- je  me  rap- 

f>eler  tous  les  défenseurs  de  la  patrie , les  corps, 
es  individus  sacrifiés  sur  de  pareils  rapports  et 
par  de  semblables  manœuvres  !!  on  verroit  des 
lis  ! es  de  proscrits  plus  nombreuses  que  celles 
des  Sylla  et  des  Octave.  C’est  sur  le  témoignage, 
c’est  par  l’influence  des  ministres  et  de  leurs  ad- 
hérons 5 cachés  sous  le  masque  du  patriotisme  , 
que  furent  rendus  tous  ces  décrets  rigouréux  qui 
tuoient  la  liberté  civile  ; toutes  ces  loix  martia- 
les 5 civiles  ou  militaires  ; tous  ces  décrets  fou- 
droyans  qui,  en  écrasant  le  parti  du  peuple  dans 
différentes  contrées  , faisoient  reculer  la  révolu- 
tion et  pTéparoient  insensiblement  la  crise  fatale 
où  nous  touchons.  Aussi  je  frémis , quand  j’en- 
tends demander  aux  ministres  des  renseignemens 
sur  la  situation  de  l’empire , ou  sur  des  affaires 
qui  tiennent  à la  révolution  ; je  frémis  quand  des 
commissaires  civils , ou  d’autres  agens,  choisis  par 
eux  , présentent  quelque  rapport  à la  bonne-foi 
de  nos  représentans  , à moins  qu’on  ne  les  écoute 
avec  la  déhance  qu’ils  méritent , ou  qu’on  ne  les 
interroge  dans  l’intention  de  croire  et  de  faire 
précisément  le  contraire  de  ce  qu’ils  veulent  per- 
suader. Oui , législateurs  , soyez  toujours  armés 
de  cette  salutaire  défiance  ; songez  que  vous 
êtes  dans  un  état  de  révolution  , environnés  de 
pièges  et  de  conspirations  ; ne  vous  reposez  point 
sur  les  incendiaires  du  soin  d’éteindreTincendie  ; 
ne  chargez  point  les  assassins  d’appliquer  le 
remède  aux  blessures  qu’ils  ont  faites  ; ne  con- 
damnez point  les  agneaux  timides  sur  la  dénon- 
ciation des  loups  qui  les  dévorent. 

Quant  à la  nécessité  de  déployer  contraries 
attentats  du  ministère  une  juste  sévérité  , je  n’en 
parlerai  pas , parce  quelle  est  î^op  généralement 
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fentîe  ; mais  cette  idée  même  peut  donner  l’ôcca- 
^ion  de  développer  sur  ce  point  des  vérités  moins 
communes  , et  infiniment  essentielles.  Je  com- 
mencepar  déclarer  que  je  ne  regrette  poin  t le  décret 
proposé  par  le  comité  de  législation  , et  qui  consis» 
toit  à déclarer  que  M.  Bertrand  avoit  perdu  lacom 
fiance  de  la  nation  ; et  J'avoue  que  si  j’avois  été 
membre  de  l’assemblée  législative , je  lui  aurois 
hautement  refcsé  mon  sufl’rage,  par  des  motifs  , 
il  est  vrai,  très  différens  de  ceux  qui  ont  pu  dé- 
terminer beaucoup  d’autres. 

Outre  que  je  regarde  cette  formule  comme  in- 
signifiante et  répondant  mal  à la  dignité  des  repré- 
sentans  de  la  nation , je  crois  que,  dans  le  temps 
où  nous  sommes  , les  choses  qui  rendent  les 
ministres  indignes  de  la  confiance  de  la  nation 
ne  sont  que  des  crimes  de  lézemation  ; l’accusa- 
tion solemnelle  , le  jugement  par  la  haute-cour 
nationale  est  la  seule  mesure  qui  convienne  en 
de  telles  circonstances.  Et  d’ailleurs , si  on  dé- 
~ clare  que  M.  Bertrand  a perdu  la  confiance  de 
la  nation , pourquoi  ne  pas  étendre  ce  jugement 
aux  autres  ministres  , qui  n’ont  pas  cette  con- 
fiance plus  que  lui,  et  qui  l’ont  repoussée  par 
des  délits  plus  multipliés  et  plus  funestes  que  les 
siens?  Le  décret  d’accusation  est  préférable,  en 
général , à cette  formule  contre  tous  les  minis- 
tres prévaricateurs  ; i®.  parce  qu’il  est  plus  ré- 
pressif, il  emporte  sur  le  champ  l’arrestation  de 
l’accusé;  moins  vague,  moins  arbitraire,  et  par 
conséquent  prêtant  moins  aux  intrigues  qui  peu- 
, vent  agiter  le  corps  législatif.  Le  seul  amour  du 
bien  public  a ici  guidé  l'assemblée  nationale,  je 
le  crois  ; mais  n avons-nous  pas  vu  les  législa- 
teurs précédens  , en  lançant  cette  espèce  de  cen- 
sure contre  les  ministres  d’alors,  en.  excepter 
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le  ministre  Montmorin  , avec  une  partialité  aus«î 
absurde  que  funeste  au  bien  public  , et  trouver, , 
dans  cet  acte  meme  de  rigueur  , le  moyen  de 
donner  un  brevet  éclatant  de  patriotisme  au 
plus  dangereux  ennemi  de  notre  liberté  que  ren- 
fermât.^ alors  le  ministère  ? Il  vaut  mieux  punir 
un  ministre  en  vertu  d’une  accusation  précise , 
et  suivant  les  formes  légales  , que  d’en  renvoyer 
dix  ; ce  qui  nous  importe  , c’est  de  les  effrayer 
par  de  grands  exemples  , et  non  de  les  chan- 
ger. Que  dis  je? ce  changement  fréquent  n’éntre- 
J:-j(lp.as  évidemment  dans  la  politique  de  la  cour, 
ijui  les  déplace  souvent  par  forme  d’arrangement, 
afin  d’éblouir  le  publ  c , qui  croit  voir  de  nou- 
,vmux  ministres  , lorsqu’il  ne  voit  que  de  nou- 
jre^ux:  visages  ? C’est  à ce  système  de  substituer 
à.  des  ennemis  de  la  constitution  démasqués  , 
des  .-ennemis  encore  déguisés  , à qui  l’on  tra- 
vailiç)it  d’avance  une  réputation  de  patriotisme, 
quelle  doit  l’avantage  d’avoir  poussé  jusqu’ici , 
aTec  impunité  , la  trame  qu  elle  n’a  cessé  d’our- 
dir contre  notre  liberté.  Je  ne  mets  aucune  dif- 
férence entre  Necker  et  Lessart  , Narbonne  et 
La-Tour-du-Pin  , Barentin  et  Duport,  si  ce  n’est 
que  je  préfère  les  champions  déclarés  du  système 
anti-populaire  , aux  déserteurs  hypocrites  de  la 
cause  du  peuple.  N’espérez  pas  même  que  les 
ministres  actuels  soient  remplacés  par  de  vrais 
patriotes  : non;  tant  que  vous  ne  verrez  point  la 
cour , sincèrement  convertie , renoncer  à tous 
ses  faux  principes  et  âtous  ses  coupables  projets, 
sacrifier  l’orgueil  des  grands , les  restes  de  l’ancien 
régime  , l’amour  du  despotisme  et  les  prétentions 
delà  noblesse  au  peuple  et  à l’égalité  , ne. croyez 
pas  qu’elle  renvoie  un  ministra  pour  en  choisir  ^ 
de  meilleurs  ; elle  n’en  choisira  que  de  plus 
fourbes  et  de  plus  adroits.  J’ai  entendu  désirer 
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quelle  recrutât  le  ministère  , les  officiers- géné- 
raux , les  ambassadeurs  dans  la  société  des  Ja- 
cobins : que  le  ciel  nous  en  préserve  , quant  à 
présent  ?Si  cet  événement  arrivoit , je  n’en  au- 
rois  pas  plus  de  confiance  au  patriotisme  de  la 
cour  ; mais  j’en  a.urois  beaucoup  moins  dans  la 
vertu  de  ceux  qu’elle  auroit  choisis.  Je  croirois 
qu’il  n’est  point  d’asyle  si  sacré  où  l’intrigue 
et  la  corruption  ne  pénètrent;  car  jusqu’à  ce 
qu’'elle  se  soit  montrée  digne  de  trouver  des 
agens  parmi  les  serviteurs  du  peuple,  que  peut-il 
y avoir  de  commun  entr’elle  et  les  vrais  patriotes? 

Ainsi  le  véritable  rôle  de  l’assemblée  nationale 
çst  moins  de  provoquer  des  changemens  de  mb 
nistres  que  de  réprimer  les  écarts  de  ceux  qui 
existent  avec  une  sévérité  aussi  éclairée  que  sou- 
tenue, Il  n’y  a qu'une  seule  espèce- de  politique 
qui  .puisse  lui  assurer  la  victoire  dans  la  lutte 
éternelle' ouverte  entr’elle  et  le  pouvoir  exécu- 
tif.. EJie  ne  peut  ôter  à la  cour  la  volonté  de 
conspirer  contre  les  droits  du  peuple  ; elle  ne 
peut  la  dépouiller  des  moyens  immenses  de 
puissiance,  de  force, et  de  séduction  qye  la  cons- 
titution, a mis  en  ses  mains.  Que  lui  reste-t-il  à 
faire  dans  cette  situation  aussi  extraordinaire 
qu’embarrassante  ? La  surveiller  sans  relâche  , 
noter,,  punir dévoiler  aux  yeux  de  la  nation 
tous  les  attentats  que  les  ministres  commettront 
contre  la  constitution..  Quelle  déploie  toujours 
autant  d’énergie  et  de  dignité  pour  défendre 
les  droits  et  les  intérêts  du  peuple,, que  la  cour 
montra  d’audaee  ou  de  perfidie  pour  les  violer; 
alors  vous  verrez  l’opinion  publique  prononcer 
entré  l’un  et  l’autre  , et  la  voix  puissante  de  la 
nation  irritée  , tonner  .sur  la  tête  d’une  cour  re- 
belle ; et  il  faudra  ou  que  le  pouvoir  exécutif 
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prenne  le  parti  de  marcher  sur  la  ligne  que  la 
constitution  lui  a tracée , ou  qu’il  succombe  sous 
la  force  invincible  de  la  voloaté  générale.  Voilà 
la  seule  politique  qui  convienne  et  qui  soit 
nécessaire  aux  représentans  de  la  nation.  Est  il 
si  difficile  de  la  suivre?  Non.  Il  suffit  de  sentir 
sa  dignité  ; il  suffit  de  préférer  la  gloire  à l’in- 
famie , et  une  nation  magnanime  à de  méprisables 
tyrans  , d’avoir  , non  la  vanité  des  esclaves  , 
mais  l’orgueil  des  hommes  libres.  Est-il  si  dif- 
ficile de  remettre  des  courtisans  à leur  place  , 
et  de  rester  à la  sienne?  Il  me  semble  au  con- 
traire que  les  moindres  circonstances  peuvent  en 
offrir  tous  les  jours  les  moyens.  Quand  j’ai  vu 
le  ministre  de  la  guerre  répondre  aux  justes  re- 
proches de  M.  Albite  , par  ce  ton  léger  , par 
ces  airs  que  je  ne  sais  point  qualifier , il  m’a 
paru  que  si  j’avois  présidé  le  corps  législatif 
dans  ce  moment  , j’aurois  pris  la  liberté  de  rap- 
peler au  ministre  qu’il  étoit  en  présence  de  ses 
supérieurs  et  de  ses  juges  , et  que  les  airs  qu’il 
étoit  permis  d’étaler  chez  les  courtisannes , ou 
dans  l’anti- chambre  du  roi  , n’étoient  point  ad- 
missibles dans  le  sanctuaire  du  sénat  firançois  : 
j’aurois  été  jaloux  de  prouver  à la  France  et  k 
l’univers  entier , combien  il  est  facile  à un  re- 
présentant du  peuple  de  terrasser  l’orgueil  des 
ministres  et  même  des  rois. 

En]  résumant  les  principes  et  les  mesures  que 
j’ai  développées  jusqu’ici , on  pensera  peut  - être 
qu’ elles  pourroient  déjà  embarrasser  beaucoup 
les  conspirateurs  et  les  despotes  , et  les  forcer 
à s’occuper  plutôt  de  la  conservation  des  pré- 
rogatives qu’jls  possèdent , que  des  moyens 
d’anéantir  notre  liberté  : que  sera- ce  si  l’on  y 
ajoute  une  foule  d’autres  moyens  puissans  , qui 
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sont  également  au  pouvoir  de  l’assemblée  na- 
tionale ? 

On  a déjà  parlé  de  la  publicité  des  séances 
des  corps  administratifs  : cette  proposition  n’a 
pas  besoin  d’étre  justifiée  ; et  je  n’en  parlerai  ici 
que  pour  apprendre  au  public  les  oljstacles  qui 
ont  retardé  jusqu’ici  cette  institution  salutaire. 
Sans  parler  de  la  résistance  opposée  aux  de- 
mandes des  citoyens  , par  un  grand  nombre 
de  directoires  , je  rappellerai  qu’a  l’ass.mblée 
constituante , après  qu’on  eut  décrété  , sur  la 
motion  de  M.  Desmeuniers  , un  long  supplé- 
ment à l’organisation  des  corps  administra- 
tifs , qui  tendoit  à les  remettre  sous  la  puissance 
du  ministère  , je  £s  la  motion  que  , pour  balan- 
cer le  funeste  ascendant  qu’elle  donnoit  au 
pouvoii  exécutif  sur  des  administrateurs  qui 
sembloient  devoir  être  poLulaires  dans  leur  ori- 
gine , l’assemblée  décrétât  constitutionnellement 
la  publicité  de  leurs  séances  ; mais  cette  motion 
eutle.sort  de  beaucoup  d’autres , également  favo- 
rables à la  liberté.  Un  membre  du  comité  de 
constitution,  en  assurant  quelle  étoit  conforme 
aux  principes  du  comité  , demanda  cependant 
qu’elle  lui  fut  renvoyée,  pour  en  faire  le  rapport  ; 
et  la  session  fut  terminée  avant  que  le  comité 
de  constitution  eut  rempli  cet  engagement. 

Mais  il  est  un  objet  beaucoup  plus  intéressant 
qui  n’a  point  encore  excité  l’attention  publique; 
c’est  la  publicité  des  opérations  de  rassemblée 
nationale.  Je  parle  d’une  publicité  telle  que  l’iri- 
térét  de  la  nation  l’exige;  et  je  suis  loin  de  croira 
que  le  petit  espace  réservé  aux  citoyens  dans 
l’incommode  et  chétive  salle  du  manège,  suffis© 
pour  remplir  cet  objet  essentiel , du  moins  aur 
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jugement  de  tous  ceux  qui  ont  calculé  les  causes 
de  la  révolution  : le  spectacle  animé  et  imposant 
de  SIX  mille  spectateurs  qui  nous  environnoient 
à Versailles  , n’a  pas  peu  contribué  à nous  ins- 
pirer le  courage  et  1 énergie  dont  nous  avions 
besoin  pour  Topérer.  Si  Ton  a attribué  à l’assem- 
blée constituante  la  gloire  d avoir  terrassé  le  des- 
potisme,!! faut  convenir  qu’eüe  i’a  partagée  avec 
les  tribunes  : aussi  le  premier  soin  des  despotes  , 
ion-qu  ils  essayèreul  , contre  les  représentans  de 
la  naticn  , les  premiers  attentats  qui  la  réveillè- 
rent , avoit-il  été  de  fermer  au  public  l’entrée  de 
lîos  séances.  L’assemblée  bt  une  grande  faute  , 
lorsque  se  bataut  de  quitter  Versailles  pour  sui- 
vre le  roi,  elle  se  laissa  renfermer  d’abord  dans 
la  salle  de  l’archevêché  , et  ensuite  dans  le  ma- 
nège. En  présence  de  la  nombreuse  assemblée 
de  citoyens  dont  nous  étions  heureusement  en- 
tourés à Versailles  , qui  eût  osé  décréter  la  loi 
martiale  que  lo  commandant  de  la  garde  nationale 
et  son  état-major  vinrent  nous  arracher  par  des 
instances  redoublées?  C’est  encore  à l’archevêque 
que  lurent  portées  les  premières  atteintes  à la 
déclaration  des  droits,  à peine  promulguée,  par 
la  distinction  fatale  établie  entre  les  citoyens 
actifs  et  les  citoyens  non-actifs,  et  par  le  décret 
absurde  du  marc  d’argent.  Sous  les  yeux  du  peu- 
ple, la  pudeur  aù  moins  ne  permet  pas  de  trahir 
audacieusement  la  cause  de  la  justice  et  de  l’hu- 
manité ; le  patriotisme  sent  croître  sa  force  et 
son  courage,  et  l’intrigue  perd  son  audace  et  son 
activité.  Législateurs , hâtez-vous  donc  de  vous 
environner  de  cet  appui  imposant  ; que  sur  les 
ruines  de  la  Bastille  ou  ailleurs,  s’élève  pour  vous 
et  par  vos  ordres  , un  majestueux  édince  qui 
puisse  contenir  au  moins  dix  mille  spectateurs , 
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oiîi  le  peuple  puisse  venir  commodément  et  îî« 
bremeiit  entendre  discuter  ses  intérêts  et  regar- 
der ses  mandataires.  La  cour  a une  foule  de  pa- 
lais ; que  le  peuple  possède  au  moins  le  sien. 
Que  cet  ouvrage  utile  soit  exécuté  au  moins 
avec  la  célérité  que  l’on  a vu  déployer  pour  la 
construction  d’une  salle  d’opéra , ou  d une  mai- 
son de  plaisance,  destinée  aux  caprices  d’une 
femme  ou  d’un  citoyen.  Auroit  - on  la  bassesse 
de  vous  parler  ici  d’économie } Le  peuple  n’au- 
roit'il  donc  pas  le  droit  de  retenir  pour  ses  be- 
soins et  de  consacrer  au  maintien  de  la  liberté, 
une  foible  partie  de  ces  trésors  prodigués  pour 
le  luxe  des  cours  ! 

Législateurs,  gardez-vous  de  redouter  les  re- 
gards des  citoyens  ; fuyez  Taffreuse  politique  de 
cette  coalition  qui,  lorsqu’elle  voulut  porter  des 
mains  sacrilèges  sur  les  bases  de  notre  constitu- 
tion, osa  écarter  le  peuple  de  ses  représentans , 
par  l’appareil  delà  force  militaire,  et  se  renfer- 
mer comme  dans  une  forteresse  inaccessible 
pour  assassiner  plus  impunément  la  liberté.  Son- 
gez que  cette  mesure  salutaire  contribuera  infi- 
niment à vous  donner  la  force  d exécuter  les 
grandes  choses  que  la  nation  a droit  d'attendre 
de  vous. 

Tout  le  monde  sent  que  la  considération  de 
l’assemblée  narionale  et  le  salut  de  l’étal  tiennent 
nécessairement  à l’ordre  et  au  choix  des  objets 
d’utilité  publique  dont  elle  va  s’occuper.  Plus 
les  ennemis  de  la  liberté  s’appliquent  à en  dé- 
tourner son  attention  et  à 1 occuper  sans  cesse 
par  des  propositions  oiseuses  ou  dangereuses, 
plus  elle  doit  s’attacher  à adopter  et  à suivre  ré- 
gulièrement un  plan  d’opérations,  dans  lequel 
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entrent  les  lôix  les  plus  nécessaires  au  bien  pu- 
blic. - 

Je  voudrois  qu  elle  se  fît  une  règle  de  ne  jamais 
laisser  écouler  une  semaine,  sans  avoir  vengé  ou 
secouru  quelque  patriote  persécuté  par  la  tyran- 
nie , soit  qu’il  s’agit  des  individus  ou  d’une  con- 
trée entière.  Comme  ces  sortes  d’affaires  ne  peu- 
vent jamais  tarir  dans  les  circonstances  où  nous 
sommes , il  lui  seroit  facile  de  remplir  cet  objet 
en  fixant  un  jour  où  ses  comités  seroient  tenus 
de  lui  en  faire  le  rapport;  il  n’est  pas  nécessaire 
de  dire  quelle  force  donneroient  au  patriotisme , 
quel  respect  concilieroient  à l’assemblée  des  actes 
éciataiis  de  justice  et  d’humanité,  sans  cesse  re- 
nouvelés, sur -lesquels  les  amis  et  les  ennemis  de 
la  liberté  compteroient  également. 

Qu’elle  force  le  ministère  et  ses  agens  à payer 
les  créances  modiques  et  sacrées  du  pauvre  sur 
Tétât,  au  moins  avec  autant  d’exactitude  que  les 
pensions  et  les  gratifications  des  riches  et  des 
conspirateurs , qui  paroissent  seules  encore  des  ' 
dettes  privilégiées. 

Qu’elle  force  l’administration  à suivre  les  règles 
de  justice  établies  pour  assurer  les  places  aux 
citoyens  que  la  révolution  a réduits  à la  misère. 
Établissez  des  régies  nouvelles  pour  défendre  les 
patriotes  qui  ont  pu  se  glisser  dans  les  emplois 
qu’elle  donne , des  persécutions  et  des  renvois 
radûtraires  , auxquels  ils  sont  exposés  ; prenez  des 
précautions  pour  empêcher  qu'un  certificat  d’in- 
civisme et  d^aristocratie  ne  soit  nécessaire  pour 
les  obtenir.  La  révolution  a donné  àlacour  assez 
d’avantages  et  de  trésors  ; que  le  peuple  aussi 
commenceàengoùter  les  fruits.  Pourquoiune  mo- 
dique parcelle  de  cette  caisse  de  l’extraordinaire, 


sur  les  biens  ecclésiastiques  , au  soulagement  des 
citoyens  infortunés?  Pourquoi  de  ce  nouveau  pac- 
tole qui  semble  ne  couler  que  pour  elle  et  s'en- 
sevebr  dans  ses  domaines , ne  sortiroit-ïl  pas  quel- 
que foible  ruisseau  destiné  à désaltérer  l’iiuraa- 
nité  épuisée  et  haletante? 

Si  nous  sommes  condamnés  à payer  éternelle- 
ment 4o  millions  de  liste  civile , qui  ne  sont 
qu’une  partie  des  moyens  immenses  de  corrup- 
tion dont  elle  est  armée , qui  empêche  de  tarir 
une  des  sources  de  l’agiotage  et  de  l’accapare- 
ment du  reste  de- notre  numéraire,  en  faisant 
^cesser  le  scandaleux  usage  d’en  payer  la  moitié 
en  argent? 

S’il  est  impossible  de  réparer  tous  les  maux 
‘ ^ ’ ' enir  tous  ceu^  qu’elle 


. pas  possible  au  moins  de 
ce  système  de  brigandage. 


par  lequel  elle  veut  nous  conduire  au  dernier 
degré  delà  misère,  en  dévoilant  ce  ténébreux 
mystère  d’iniquité , et  en  l’effrayant  au  moins  par 
la  crainte  d’un  compte  sérieux  et  solemnel,  le 
Dremier  qu’elle  aura  rendu  depuis  qu’elle  dis- 
DOse  de  la  fortune  publique?  Mais  n est-il  dans 
SL  nature  aucun  moyen  d’arrêter  la  fureur  de 
ces  accaparemens  universels , qui  du  numéraire 
s’étend  à toutes  les  marchandises  ? Ne  peut -on 
pas  mettre  un  frein  à l’agiotage , ou  remédier  à 
une  partie  de  ses  inconvéniens , en  pressant  l’exé- 
cution , toujours  retardée  , des  loix  jusqu’ici 
presqu’inutiles , qui  concernent  les  petits  assi- 
gnats et  la  fabricaiion  de  la  monnoie  nouvelle? 
Ne  punira-t-on  pas  l'infidélité  des  administrateurs 
des  monnoies,  qui  ont  éludé  tous  ces -décret^ 
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depuis  deux  ans?  N'arrétera-t-on  pas  au  moins 
Texportation  de  notre  or  et  des  derniers  meubles 
de  la  nation  qui  nous  échappent?  Ne  peut-on 
pas  empêcher  le  ministre  de  faire  fabriquer  des 
armes  en  Angleterre^  et  d’imaginer  sans  cesse 
de  nouveaux  moyens  de  nous  conduire  à la  disette 
absolue  d’espèces  ? 

Si  ces  dispositions  de  détail  paroissent  diffi- 
ciles, l’assembée  nationale  peut,  au  moins  par 
des  loix  générales  , ranimer  la  nation  languis- 
sante , et  lui  donner  la  force  de  supporter  tous 
ses  maux.  Il  faut  opposer  la  politique  de  la  rai- 
son et  de  ia  vertu  à la  politique  de  la  cour.  Quand 
celle-ci  cherche  à tout  corrompre,  à tout  asser- 
vir , à tout  diviser , que  deviendrons-pous  , si 
vous  ne  vous  appliquez  à tout  raviver , à tout 
réunir? 

La  cour  vent  s’emparer  insensiblement  de  l’ar- 
mée; attachez  l’armée  à la  révolution  par  de 
nouveaux  liens.  Voyez  ce  code  militaire  combiné 
par  des  courtisans  militaires  ; effacez  toutes  les 
dispositions  qui  leur  conservent  les  préférences 
et  les  avantages  qui  étoient  dûs  aux  services  et 
aux  soldats;  détruisez  le  pouvoir  arbitraire  qu’ils 
donnent  à des  chefs  aristocrates  sur  les  soldats 
patriotes  , lorsque  ia  France  est  constituée  sui- 
vant eux  en  état  de  guerre  ; et  vous  voyez  qu’ils 
n’oublient  rien  pour  la  constituer  en  état  de  guerre; 
effacez  celles  qui,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces , anéantissent  l’autorité  civile  des  magistrats 
et  le  régime  constitutionnel  dans  les  villes  fron- 
tières , pour  les  livrer  au  despotisme  militaire  , 
cies  dispositions  dont  vous  venez  d’apprendre 
que  des  patriotes  hypocrites  ont  tenté  d’abuser 
à Strasbourg , pour  remettre  sous  le  joug  cette 
importante  cité;  ces  dispositions  peu  connues 
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dont  Je  vous  ai  déjà  parlé  , et  qui , dans  le  sys- 
tème hostile  qu’on  veut  adopter,  commenceroient 
la  contre-révolution  au  nom  de  la  loi  même  , 
dans  nos  départemens  frontières.  Loin  de  créer 
de  nouveaux  grades  sur  la  proposition  du  minis- 
tre , supprimez  cette  foule  de  places  inutiles 
créées  dans  l’armée  pour  les  créatures  de  la  cour 
et  de  l’aristocratie  moderne , et  employez  leurs 
appointemens  à l’augmentation  de  la  paie  des 
soldats  ; applanissez  pour  ceux-ci  les  routes  de 
l’avancement  militaire  , que  l’ambition  des  pa- 
triciens a semées  de  trop  d’obstacles. 

La  cour  veut  abâtardir , opprimer  , désespérer 
le  peuple,  et  rallier  sous  ses  étendarts  la  por- 
tion des  citoyens  les  plus  favorisés  par  la  société. 
Réunissez -les  par  des  loix  justes  et  conformes 
aux  principes  de  la  morale  ; protégez  la  liberté 
civile  menacée  de  toutes  parts  ; réformez  ce  code 
de  police  , digne  de  Tibère , dans  une  grande 
partie  de  ses  dispositions , chef-d’œuvre  de  ce 
nouveau  machiavélisme  dont  le  plan  fut  toujours 
d’abrutir  et  d’enchaîner  le  peuple  en  le  calom- 
niant, qui  crée  par-tout  des  délits,  met  la  pau- 
vreté au  rang  du  crime , et  livre  la  tranquillité 
et  la  liberté  des  citoyens  foibles  à la  merci  des 
officiers  de  la  gendarmerie  ; suivez  en  cela  les 
principes  des  Anglois  , qui  sont  dédommagés, 
par  l’équité  de  leurs  loix  civiles  et  de  police, 
des  vices  monstrueux  de  leur  constitution  poli- 
tique. C’est  trop  de  vouloir  nous  donner  cette 
constitution  et  quelque  chose  de  pis  encore , 
en  nous  ôtant  jusqu’à  la  liberté  civile  dont  ils 
jouissent. 

La  cour  , aidée  du  fanatisme , cherche  à semer 
le  mécontentement  parmi  les  citoyens  de  nos 
campagnes  5 ranimez  leur  zèle  et  leur  confiance, 


par  de  nouveaux  bienfaits;  du  moins  en  leur 
assurant  ceux  que  l’assemblée  constituante  leur 
avoit  garantis.  Recueillez  leurs  vœux  , écoutez 
leurs  pétitions  , et  vous  verrez  qu'ils  se  plaignent , 
par  exemple  , en  plusieurs  contrées  de  ce  que 
le  décret  qui  a reconnu  la  isécessué  de  restituer 
aux  communautés  les  propriétés  que  le  despo- 
tisme avoit  impudémment  ivrées  aux  seign  urs  , 
est  devenu,  pour  eux,  presqu’illusoire;  que  les 
équivoques  et  les  restrictions  dont  cette  loi  est 
environnée,  l’a  convertie  en  une  semence  de 
procès  qui  les  livre  à l’arbitraire  et  à la  ma'veil- 
iance  des  tribunaux  aristocratiques;  éclaircissez 
ces  obscurités,  faites  disparoître  ces  eniraves; 
rendez-ieur  une  justice  franche  et  entière;  ap- 
pliquez le  même  principe  aux  décrets  qui  con- 
cernent d’autres  droits  seigneuriaux  supprimés  ; 
occupez-vous  des  moyens  de  faciliter  le  rachat 
de  ceux  qui  sont  déclarés  rachctables  : les  sei- 
gneurs vous  en  détesteront  un  peu  plus  ; Coblentz 
vous  maudira  ; mais  le  peuple  vous  bénira  ; et 
par  ces  mesures  simp-es , vous  aurez  déconcerté 
bien  des  complots  redoutables. 

Il  n’entre  point  dans  mon  plan  de  développer 
toutes  les  mesures  salutaires  que  la  sage  poli- 
tique de  l’assemblée  peut  employer  pour  tuer 
l'aristocratie.  , le  modérantisme  et  le  ministéria- 
lisme  , qui  ne  sont  qu’un  seul  monstre  en  trois 
personnes  ; je  ne  puis  que  citer  quehjues  exem- 
ples , et  indiquer  quelques  règles  générales. 

Or,  c'est  une  règle  sage,  à ce  qu’il  me  semble, 
de  se  hâter  de  porter  des  loix  attendues  par  l’opi- 
nion pubi  que  , en  observant  de  commencer  par 
les  plus  pressantes  et  par  ce  les  que  sollicite 
Fintérét  du  plus  grand  nombre  des  citoyens.  Je 
ne  proposerois  pas  celles  qui  pourroient  trouble:r 
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à la  fois  trop 'de  rapports  , toucliér  à des  liabî-r 
tudes  trop  impérieuses  et  fournir  de  nouvelles 
armes  au  fanatisme  ; mais  j’invoquerois  une  loi 
universellement  desirëe  contre  les  substitutions*, 
et  sur-tout  celle  qui  est  nécessaire  pour  donner 
un  effet  certain  au  décret  qui  établit  fégaiiié  des 
partages  dans  les  successions  , une  loi  sur  les 
lestamens,  qui  ôte  à l’aristocratie  et  aux  préjugés 
les  moyens  de  la  rendre  nulle , et  de  se  venger 
du  patriotisme  et  de  l’égalité,  en  les  déshéritant. 
De  telles  dispositions  seroient  politiques,  parce 
qu’elles  pîairoient  à tous  les  pères  raisonnables, 
à la  majorité  des  enfans  et  à la  nation.  Je  vote 
pour  elle  et  pour  toutes  celles  qui  présenteront 
les  mêmes  avantages , avec  un  grand  caractère 
de  justice  et  de  moralité. 

Puisqu’il  s’agit  ici  de  réveiller  Pesprit  public, 
je  n’oublierai  pas  de  recommander  réducation 
nationale  ; non  pas  que  je  regarde  comme  utile 
un  système  régulier  de  pédagogie,  semblable  à 
celui  dont  le  comité  de  constitution  nous  a of- 
fert Fidée.  Quand  bien  même  un  tel  ouvrage 
n’exigeroit  pas,  avec  un  tems  plus  long  et  une 
attention  plus  calme  qu’il  ne  seront  possible  de 
lui  en  donner  auj  aird’hui,  le  génie  et  Famé  de 
Rousseau,  pour  le  moins,  je  cjaindrois  que  le 
pouvoir  exécut  f ne  trouvât  le  moyen  de  s’y  im- 
miscer, et  que  l’aliment  de  là  vertu  et  de  la  liberté 
ne  se  convertit  pour  elles  en  poison.  Je  n’ai  ici 
en  vue  que  quelques  mesures  simples  et  grandes  , 
pour  propager  rapidement  Fes pnt  public  et  les 
principes  de  la  révolution  , au  nombre  desquelles 
je  mettrois  les  fêtes  nationales,  pourvu  toute- 
fois que  le  machiavélisme  , qui  salit  tout  ce  qu’il 
touche , ne  s’en  luélât  pas  pour  les  tourner  an 
profit  du  royalisme  et  de  l’idolâtrie  , comme  il 
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est  déjà  arrivé  ; pourvu  que  le  génie  de  la  liberté 
les  ordonnât,  et  que  l’égalité,  le  peuple  etFIiu- 
3namté>  fussent  les  seules  divinités  honorées  des 
liommages  des  citoyens.  Donnez-nous  des  fêtes  ^ 
non  pas  telles  que  nous  les  proposent  des  bou- 
ches ministérielles  ÿ non  pas  ces  lugubres  triom- 
phes que  l’on  semble  préparer  à des  courtisans 
patriciens,  cette  ridicule  comédie  gauchement 
imitée  des  usages  d’un  peuple  tyran  de  l’univers , 
dont  la  constitution  étoit  liée  à la  fureur  et  au 
î)esoin  des  conquêtes  > transplantée  dans  nos 
mœurs  pour  entretenir  une  idolâtrie  et  des  pré- 
jugés qui  ne  nous  conviennent  plus. 

Pourquoi  vos  théâtres  , qui  doivent  avoir  tant 
d'influence  sur  l’esprit  public  , sont-ils  encore 
si  peu  dignes  de  votre  révolution?  Pourquoi  la 
voix  de  la  volupté  n’y  suspend- elle  ses  accens 
que  pour  laisser  entendre  celle  de  la  flatterie 
et  de  la  servitude?  Avec  quelle  immorale  légè-^ 
reté  les  premiers  législateurs  ont  traité  cet  ob- 
jet si  important  pour  l’éducation  nationale  ! Ne 
pouvez-vous  pas  du  moins  , comme  chargés  de 
maintenir  la  liberté  et  les  mœurs  , ordonner 
qu’à  certains  jours  les  chefs  - d’œuvres  drama- 
tiques qui  peignent  les  charmes  de  la  vertu  et 
les  prodiges  de  la  liberté , tels  que  Brutus  , Guil- 
laume Tell , Gracchus  , seront  joués  de  temps 
en  temps  au  profit jdes  victimes  du  despotisme? 
Ne  pouvez- vous  pas  décerner  des  récompenses 
aux  auteurs  qui^  dans  Tannée,  auront,  au  ju- 
gement du  peuple , donné  les  pièces  qui  peindront 
les  grandes  actions  des  héros  de  la  patrie 
©U  de  l’humanité?  Ne  balancerez  vous  pas  la 
fatale  influence  de  la  corruption  royale,  en  exci- 
tant par  les  memes  moyens  le  zèle  des  écrivains 
qui  auront  le  mieux  défendu  la  cause  du  peuple 
? 
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Je  dis  au  Jugement  du  peuple;  et  pourquoi 
non?  L’autorité  publique  n’a-t-elle  pas  décerné 
des  prix  sur  l’avis  des  académies  ? Or , en  fait 
de  patriotisme , on  conviendra  que  les  sections 
de  Paris,  par  exemple , sont  meilleurs  juges  que 
î’académie  françoise , et  même  que  le  directoire 
du  département  ; en  général,  tous  les  corps^  les 
hommes  en  place , ont  uu  intérêt  à part , un  es- 
prit opposé  à celui  du  peuple  ; Tesprit  du  peuple 
est  le  bon,  et  lui  seul  rend  justice  à ses  amis 
et  à ses  ennemis. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  fournit  des  moyens 
d’embellir  vos  fêtes  nationales  et  de  les  rendre 
dignes  de  leur  objet.  Si  nous  voulons  imiter , que 
n’imitons-noiis  ces  institutions  sublimes  des  peu- 
ples de  la  Grèce,  ces  jeux  solemnels  où  les  ar- 
tistes et  les  poètes  , les  orateurs  qui  avoient 
illustré  leur  pays  et  enflammé  les  cœurs  de  leurs 
concitoyens  du  feu  sacré  de  la  vertu  et  de  la 
liberté , recevoient  à la  face  du  plus  magnanime 
de  tous  les  peuples , le  prix  de  leurs  talens  et 
de  leurs  services.  C’eût  été  sans  doute  des  fêtes 
nationales  intéressantes , que  celles  où  l’auteur 
du  Contrat  Social^  d’Emile , fauteur  de  la  tra- 
gédie de  Brutus  , celui  du  tableau  de  Brutus, 
■delà  mort* de  Socrate,  et  du  Seriuent-du  jeu 
de  Paume,  auroient  été  couronnés  par  les  mairrs 
des  vieillards^  ou^  ce  qui  vaut  peut-étro  encore 
mieux,  par  les  mains  de  la  beauté. 

Voilà  les  instituteurs  qui  conviennent  au  peu- 
ple françois  ; la  révolution  même  lui  en  a donné 
d’autres  d’autant  plus  utiles  et  d’autant  plus  purs, 
qu’ils  n’ont  reçu  leur  mission  que  de  leur  amour 
pour  le  bien  public.  - Des  citoyens  zélés , des 
sociétés  patriotiques , désirent  avec  ardeur,  de 
pouvoir  prêcher  la  constitution  et  la  liberté;  que 
l’assemblée  nationale  les  rassure  seulement  par 
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11110  protection  d^clciree  contre  lés  sttâcjties  de 
leurs  ennemis  ^ contre  la  malveillance  des  direc- 
toires et  des  juges  anti  - populaires  ; quelle  les 
invite  loyalement  à rendre  à la  patrie  ces  ser- 
vices importans  ; et  vous  serez  étonnés  des  pro- 
grès rapides  de  la  raison  et  de  l’esprit  public. 

Que  les  moyens  de  faire  le  bien  sont  simples 
et  féconds  , entre  les  mains  des  dépositaires 
de  la  puissance  publique  ! Content  de  l’avoir 
prouvé  par  tant  d exemples  frappans , je  ter- 
minerai ces  observations  en  proposant  une  der- 
nière mesure  encore  plus  simple  , et  qui  peut 
produire  les  pnis  grands  effets  ; c’est  le  mo- 
ment de  faire  aux  François  une  adresse  digne  de 
la  nation  et  de  vous.  On  pourroit  objecter  que 
ce  moyen  a été  prodigué  jusqu’ici  avec  assez  peu 
de  fruit,  si  je  proposois  une  adresse  semblable 
à ces  proclamaîions  , à tous  ces  vains  et  pom- 
peux discours  , émanés  jusqu’ici  du  comité  de 
constitution , ou  des  membres  qui  partageoient 
ses  principes  et  sa  politique.  Quelles  salutaires 
impressions  pouvoient-elles  produire;  quand  on 
ne  parioit  à la  nation  que  pour  regagner  , par  des 
paroles  insidieuses  , la  confiance  qu’on  aiiénoitpar 
ses  actions , ouqiour  fasciner  ses  yeux  sur  les  con- 
séquences des  opérations  funestes  à ses  droits  , ou 
pour  insinuer  le  poison  de  ce  fauxpatriotisme  , 
de  cette  doctrine  machiavélique  qui  tue  les  prin- 
^cipes  et  éteint  l’amour  de  la  patrie  et  de  ’a  liberté? 

Exposez-lui,  avec  franchise,  les  causes  qui 
jusqu  ici  ont  a.rréte  la  marche  de  la  révolution^; 
deyeloppez-lui  le  pian  de  ses  ennemis  ; parlez- 
lui  franchement  de  ses  droits  et  de  ses  ressources, 
de  Vos  prédécesseurs,  du  pouvoir  exécutif , de 
votiS'mémes;  peignez  lui , eh  traits  de  flamme  les 
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charmes  de  l’égalité  et  le  bonheur  des  hommes 
libres  ; reconnoisscz  , développez  , dans  toute 
leur  pureté  ces  grands  principes  de  justice  sur 
les(]uels  reposent  la  gloire  et  la  puissance  des  na- 
tioiib  ; jurez  , entre  les  ma  iris  du  peujile  Irançois, 
à la  i'are  de  Tunivers,  de  monter  désormais  à 
la  luiuteur  de  votre  mission  sublime  , et  de  léea 
plus  d>  scenure;  jurez  de  dépioyef  contre  tous 
ses  tyrans  cette  prévoyance  et  cette  énergie  qu’il 
exige  de  vous  , et  quli  e^ît  prêt  à seconder  de 
toutes  ses  forces. 

Qu’on  voie  une  fois  un  corps  , revêtu  d’une 
grande  autorité  , parler  , raisonner,  agir-  comme 
le  peuple  ; essayez  sur  les  coeurs  le  pouvoir  de  la. 
vertu  , de  la  raison,  de  la  liberté,  et  vous  verrez 
s’il  a des  bornes  ; vous  verrez  le  peuple  françois 
paroître  encore  dans  toute  sa  majesté  , paisible  , 
mais  imposant , généreux,  indulgent,  mais  prêt 
à lancer  la  foudre  au  premier  signal  de  la  loi^ 
au  premier  cri  de  la  liberté  attaquée. 

Résumez  , combinez  , réunissez  les  différent 
moyens  que  j’ai  développés  ; calculez -en  les  ef-i 
fets  , et  voyez  déjà  les  ennemis  du  peuple  qui 
s’agitent  dans  notre  sein  , rentrer  dans  la  pous- 
sière ; voyez  tous  les  tyrans  de  la  terre  pâlir  sur 
leurs  trônes  ébranlés, 'et  renoncer  â leiir  ligue 
impuissante;  voyez  le'sénat  français  devenu  res» 
pectable  aux  yeux  même  de  cette  poigiîée  de 
citoyens  égarés  par  l’orgueil  , npe  ’nous^  avona 
honorés  du  nom  d'aristocrates , que  votrë  seule  foi- 
blesse  enhardit  ; voyez-le,  plus  terriblé^pbur  les 
rois  étrangers  que  ne  le  fut  le  sénat  romain  poui* 
les  monarques  qui  àttendoient  leurs  destinées 
de  sa  colère  ou  de  sa  faveur.  Soyez  seulement 
Ÿous-méines , soyez  tels  que  la  nation  le  veut , 
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et  nous  n’avôns  plus  d’ennemis.  C’est  ici  qu’il 
faut  vaincre  Coblentz  et  les  despotes  ; c’est  ici 
qu’il  faut  préparer  la  révolution  du  monde , au 
lieu  de  la  faire  avorter , en  portant  le  fléau  de 
la  guerre  chez  des  peuples  qui  ne  nous  ont  point 
attaqués.  Quoi  ! vous  pouvez  vous  servir  des  ver- 
tus , du  courage,  du  génie,  de  la  puissance  du 
peuple  françois  , et  nous  craignons  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère  1 et  nous  sommes 
réduits  à nous  battre  avec  quelques  esclaves  fu- 
gitifs , et,  à cause  d’eux , avec  des  peuples  en  qui 
nous  ne  devons  voir  que  des  frères  ! Tout-puis- 
sans  naguère , par  quelle  fatalité  pouvons- nous 
descendre  à cet  excès  de  foiblesse  ? Il  faut  le  dire  , 
puisque  les  étrangers  le  savent  comme  les  Fran- 
çois , par  l’excessive  confiance  et  par  la  molle, 
condescendance  des  deux  assemblées  représen- 
tatives pour  le  pouvoir  exécutif.  Nos  représen- 
tans  tenoient  , ils  tiennent  encore  dans  leurs 
mains  le  bonheur,  la  liberté  du  monde.  Ils  sont 
revêtus  de  toute  la  force  et  de  toute  la  dignité 
de  la  plus  puissante  nation  de  Tunivers  ; et  ils 
pourroient  croire  qu’ils  sont  moins  qu’un  roi  ! 
et  iis  pourroient  livrer  leur  pays  aux  intrigues  de 
vils  conspirateurs  , qu’ils  pouvoient  foudroyer 
depuis  si  Ipngrteinps  î 

Il  en  est  temps  encore , qu’ils  reprennent  leur 
énergie  , qu’ils  se  servent  de  la  nôtre  , et  la  guerre 
civile  est  étouffée  , et  la  guerre  étrangère  est  im- 

Î)ossibie  par  conséquent.  Nous  sommes  encore 
a même  nation , le  peuple  est  plus  éclairé  : ce 
n’est  point  de  la  révolution  qu’il  est  fatigué , mais 
de  la  tyrannie  qui  lui  en  arrache  les  fruits.  Nos 
représentans  peuvent  donc  trouver  au  milieu  de 
nous  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  con- 
server la  liberté  conquise , et  forcer  ses  ennemis 
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i respecter  notre  constitution.  Qu’est-ce  don<f 

Sue  ce  cri  du  désespoir , parti  tout-à-coup  du  sein 
U sénat?  u La  liberté  est  perdue  ; il  n’est  plus  en 
notre  pouvoir  de  la  retenir  en  France  ; c’est  en 
Ailemaa,ne  qu’il  faut  la  chercher;  ce  n’est  qu’en 
Faisant  la  guerre  aux  puissances  étrangères  que 
nous  ' pouvons  triompher  de  nos  ennemis  du 
'dedans  ; liberté  ne  peut  jamais  être  achetée 
“qu’au  prix  du  sang  et  des  calamités  ; c’est  à tra- 
vers des  torrens  de  sang  que  nous  devons  la  pour- 
“suivxe  ; c’est  sur  des  monceaux  de  victimes  hu- 
'irraine$  qu’il  faut  fonder  son  trône  : il  faut  boule- 
verser l’Europe  pour  devenir  libre  avec  elle  : telle 
est  l’af  rét  du  ciel , que  tous  les  peuples  ont  subi  ce. 

' Quel  langàge  ! est-ce  donc  envain  que  le  ciel 
a fait  pour  nous  des  prodiges  qu’il  a refusés  aux 
-autres  peuples  et  préparés  pour  ce  siècle  ? Est-ce 
•envain  qu’au  sein  de  la  paix,  environnés  de  la  force 
invincible  d’un  peuple  magnanime  , nos  repré- 
sentans  ont  pu  promulguer  la  déclaration  des 
•daroit s.  étemels  de  l’homme , et  poser  les  principes 
Fondamentaux  de  l’ordre  social  et  de  la  prospérité 
.publique?  De  quel  droit  doutent-ils  de  leur  force 
et  de  notre  zèle  , quand  nous  ne  cessons  de  leur 
jurer  que  nous  sommes  prêts  à mourir  pour 
.4éfendr0  leur  ouvrage  et  nos  droits  ? 

Qui  sont-ils  ces  ennemis  intérieurs , qu’on  ne 
peut  dompter  qu"en  cherchant  des  ennemis  étran- 
gers? Avant  de  désespérer  de  les  vaincre  seuls , 
leur  a t-on  opposé  une  sérieuse  résistance?^  A -t  on 
"essaye  contre  eux  les  armes  puissantes  de  la 
raison',  de  la  loi  et  de  l’autorité  nationale  ? Mais 
si  ces  ennemis  eux-mémes  étoient  ceux  qui  doi- 
vent nous  conduire  à la  guerre,  diriger  tous  nos 
‘pas  5*  égarer , suspendre  ou  précipiter  nos  coupç 


( 42  ) 

f giré,  de  iijtjérëts  - çoî^ment  peut-pp  pr^ 
:er  un  système  cjui  remet  notre  salut  eritrç 
irs  mains à des  moyens,;, salutaires  qui  44<^Qn- 
^èrtent  leurs  complots , et  dontlla  direction  sè- 
Tfoit  toute  entière  en  nos  mains  et  dans  eèïlès 
de^  nos  représéntans  ? La  guerre  étrangère  est 
inévitable,  nous  dit-on;  oui,  sans  cloute,  si'.npu’s 
avons  la  guerre  civile;  c'est-à-dire,  si  la  mèmè 
Joiblesse  et.  le  même  défaut  de  mesures  spute- 
nues,  vigoureuses  et  combinées,  laisse  auxjüë- 
^rdres  intérieurs  et  aux  manœuvres  de  nos  êi\- 
.nemis  du  dedans,  le  temps  et  les  moye,ns_de  sp 
/développer.  La  guerre  est  inévitable  , est-ce  là.  1^ 
question  que  l’on  peut  agiter  avec  nous,  siFon 
rejete  tous  les  moyens  de  l eviter  ,'c]ue  nous  pro- 
depuis  si  long-temps  ? Dira-t-on  qiTe‘Fas- 
^émblée  nation^tlé  n’emploiera  pas  ceS  iû^yèinfô 
si  “simples  et  si  constitutionnels?' Osera  tonsUp- 
■Jië^r  qu'elie  ne  peut  s’élever  au  dogré  d énergie 
lïëdessaire  quils  supposent  ? Je  le  nie  ; eï'^iFan 
ine  prouvoit  cela , il  s’ensuivroit  ' cjue  la'  giievr'e 
înettroit  le  comble  à nos  maux  ; il  s’ensuivrait 
tjue  nous  n aurions  plus  de  représëritàns , et  quë 
nous  serions  livrés  au  pouvoir  exécu  il  . ou 
à nous-mêmes.  Je  nie  que  rassemblée  nationale 
^oit  incapalDle  d'employer  ces  mesures  qu’exige 
le  salut  ciu  peuple.  Pourquoi  ceux  qui  peuvenÆ 
déterminer  rassemblée  à déclarer  la  guerre  aux 
^puissances  de  l’Europe,  ne  pourroient-ils  pas  d^é- 
ployer  le  même  courage  pour  réprimer  ies  attep- 
t jts,  de  la  puissance  ennemie  qui  est  dans  noire 
.^ïeiii  ? S’ils  ont  assez  de  force  pour  conquérir  l’Eu- 
rope à la  consiituti.on  fraiiçoise  , pourquoi  n en 
auroient-ils  pas  assez  pour  contraindre  le  ministère 
ses  agens  à la  respecter  en  France  ? S ils  pensenî 
qu'il  faut  un  bouieyersement  générai  pour  ren- 
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Vérsêf  'ïà  puïssancé  ininistériellé , ce  qui  est  bien 
ëloigné^  de  ma  pensée , je  cfois’qu’îl  ne  faut  point 
pôur  cëla  aller  la  combattre  en  Allemagne,  et 
que  le  plan  de  conduite  que  j’ai  indiqué , peut 
seul  la  renfermer  dans'’  ses  véritables  limites. 

tous  les  patriotes  qui  veulent  faire  la  guerre 
àui^’ëmigrés  , ou  aux  Autrichiens , ou  aux  Prus- 
siens, ou  aux  Suédois,  ou  aux 'Russes,  se  liguent 
poiir  là  faire  déclarer  a«x  abus,  au  crime,  à la 
tyrannie,  et -je'*  leur"’ garantis;  la  victoire.  Au 
surplus  , quel  moyen  reste^t-if^poür  combattre 
le  système  .que  j'expose  , puisque  dans  le  cas 
inéme 'de  la  gûèr/éyil  est  nécessaire 'de  1 adop- 
ter, puisqu'il  esrégàléttiènt  indispensablé  dé  ré- 
veiller l’esprit  public^ 'de  faire  tfiorhpher  la  cause 
du  peuple  , et  'dêhenir  sans  Cesse,  d'uiïe  main 
ferme  et  vigolirèusè.  le 'pouvoir  exécutif  courbé 
sous  le- joug  des  l'ôix  éû  devant  la  majesté  natio- 
nale,’soüs  peine  "‘dé  trahir  lés  intérêts  de  làna- 
tidh  et  de  perdre  f état  ? , Et ’■  s’il  éioit  possible 
que  l'a  majorité  de  Tasse liibléél nationale  fut  ca- 
pable de  cette  Toiblessé , j’iiivbqtiërbis  encore 
la  minorité  pure  et  courageuse  , ‘-pour  écràsér  la 
niajorité'  imbécille  du  ^corrompue.  Non,  je  ne 
croirai  jamais  que  -,  dans  les  circonstances  où 
nous  sommes,  la  lâcheté,  la  Sottise , la  perfidie 
soient  faitespour  triompher  du  courage,  du  génie 
èt  de  la  vertu.  Si  lès  hommes  vertueux  déses- 
pèrent de  rassemblée;  s'ils  ne  peuvent  plus  lut- 
ter contre  le  torrenf  de  Tintrigué  èt  des  préju- 
gés , ils  peuvent  mourir  à la 'tribune , én  défen- 
dant les  droits  dé  Tliumanité';  ils  peuvent  ‘dé- 
noncer les  traîtres  à leurs  commettans*,  leur  dé- 
voiler/avec  franchise  la  causé  dé  nos  maux,  et 
laisser  du  moins  un  grand  exemple  à la  postérité  ; 
et  des  leçons  terribles  àüx  tyrans/'  ' 
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r-  Et  à q’qieî  pins 'digne  u^ge  reseryeroît^on  ,sat 
yie  1 Ce  n’est  point  assez  d’obtenir  la  mort  de 
fe  main  des 'tyrans  , il  faut  l’avoir  méritée  \ il  ne 
faut  pas  avoir  préparé  le  succès, de  leurs  crimes, 
par  son  imprévoyance  et  par  sa  foiblesse.  S’il 
est  vrai  que  les  premiers  défenseurs  de  la  liberté^ 
doivent  en  être  les  manyrs,  ils  ne  doivent  mourir 
quVn  entraînant  avec  eux  la  tyrannie  au  tom? 
beau  ; ü faut  que  la  mort  d’un^  grand  homme 
réveille  les  peuples  endormis  ,'et  que  le  bonheur 
du  monde  en^soit  le  prix.  . 

• ’ i 1 \ 7 .• 

; J"ai  dit  les  moyens  que  rassemblée  riàtîonaTe 
pouvok  employer  pour  assurer  la  liberté  et  le 
ÿalutde  la  nation*  et  le. sujet  immense  que  )'ai 
traité  n^est  point  épuisé^  il  faudroit  développer 
encore  ce  que  peuvent  faire' pour  elle  les  citoyens, 
et  sur-tout  les  sociétés  patriotiques.  Je  pourrai 
les  dévélopper  un ^ jour  ^ en  me  renfermant  toü- 
îoûrs  scrupuleusement  dans  les  limites  de  notre 
constitution.  Je  rue  bornerai  ici  a énoncer  une 
vérité  dont  l’application  peut-être  très-étendue. 
Le  peuple  est  le  seul  appui  d'^  la  liberté;  Figno- 
rance  est  la  sehle  sauve-garde  de  la  tyrannie. 
Dévélopper  les  trames  du  despotisme , et  répandre 
les  principes  purs  de  la  morale  publique  et  de 
îa  liberté  , est  le. plus  grand -service  que  les  ci- 
toyens puissent  rendre  à leur  pays  et  à Inhumanité. 
J’ai  toujours  pensé.qu’il  avoit  manqué  deux  choses 
à notre  révolution  , des  écrivains  pfofonds.aussi 
jrombreux  que  ceux  que  le  ministère  soudoie  , 
.et. des  liommes  riches  assez  amis  de  la  liberté 
pour  consacrer  une  partie  de  leur  fortune  à la 
propagation  des  lumières  et  de  Fesprit  public. 
Le  dévéloppement  de  celte  vérité  et  de  beaucoup 
tfâutres  Berolt  nécessaire  pour  éclairer  le  zélé 
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d’un  grand  nombre  de  citoyensjà  qui  un  gouverne- 
mentastucieux  donne  continuelement  le  change  , 
par  de  nouveaux  moyens  et  par  de  nouvelles 
farces  politiques.  Je  me  contenterai  de  recom- 
mander aujourd’hui  au  patriotisme  celles  que  je 
vous  ai  exposées. 


La  société  a délibéré  V impression  ^de  ce  dis-^^ 
cours  , dans  sa  séance  du  \o  février  1792. 

G U A D E T , député  à V assemblée  nationale  ^ 
président  ; Lanthenas  , uice  président  ; Brous- 
sonnet  , Bancal  , Boisguyon  , Loustallot  , Lo¥- 
17  PotjVervt  ^ „ ^^^rétaires^ 


De  rimprimepe  du  Patriote  Françoi$^' 
place  du  Théâtre  Italien. 


